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PREFACE. 

Dans  unfiècle  auffi  éclairé  que  le  no- 
tre, les  arts  dévoient  nécessairement 
s'élever  au  point  de  conjîdération  oà 
nous  les  voyons  en  France. 

La  mufique  y  acquiert  chaque  jour 
un  nouveau  degré  de  faveur. 

Les  grands  l'aiment,  la  protègent  & 
la  cultivent. 

Les  philofophes  en  font  un  des  objets 
de  leurs  fpéculations. 

Le  goût  s'étend  même  à  tous  les  états. 

Mais,  plus  la  nation  montre  £a- 
mour  pour  la  mufique ,  plus  il  ejl  impor- 
tant de  lui  donner  des  règles  sûres  pour 
y  acquérir  des  connoiffances. 

Avouons-le.  La  mufique  nefl  bien 

connue  que  d'un  petit  nombre  de  vrais 

muficiens,  qui  ne  font  parvenus  à  en 

fcàfir  les  principes  ,  que  par  des  veilles 
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pénibles  &  des  réflexions  profondes* 

On  s'expofe  à  s'égarer  $  lorfquon  fe 
laiffe  conduire  à  unefauffe  lumière  pré- 
fentée  par  la  présomption ,  &  reçue  par 
l'ignorance.  Jetter  au  hasard  ,  fur  le 
papier,  quelques  notes  auxquelles  on 
donne  le  nom  d'accords  ;  fuivrefervile- 
ment  non  des  règles ,  mais  une  routine 
enseignée  autrefois,  en  tâtonnant ,  par 
des  maîtres  qui  l'avoient  apprife  de  mê- 
me ,  cefl  ufurper  le  nom  de  mujicien. 

Etudier  l'art  dansfes  principes  fon- 
damentaux,  démêler  fa  route,  &  la 
fucceffion  desfonsj  diflinguer  la  mar- 
che propre  au  fujet ,  chercher  la  four  ce  y 
les  variétés,  la  place  des  différens  ac- 
cords ;  voilà  ce  qu'on  doit  appeller  être 
muficien  véritablement. 

Le  vrai  muficien  préfère  la  raifon  au 

caprice  ;  il  fçait  voir  le  pourquoi ,  le 

quand ,  le  comment;  ce  ne  font  point 

là  de  vaines  fubùlités ,  ce  font  des  cho- 

fes  effentielles  à  l'art* 
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Qu'on  fe  garde  bien  de  prendre  pour 
l'effet  du  génie  les  boutades  d'une  ima- 
gination échauffée.  Je  plains  un  auteur 
qui  s'y  laiffe  emporter.  Si ,  par  malheur , 
il  lui  arrive  d'être  applaudi  ,  il  fe  croit 
déjafçavanty  mais  fon  triomphe  ejl  de 
peu  de  durée.  Qu'il  ejî  à  craindre  qu'on 
ne  le  voie  mettre  le  comble  à  fon  égare- 
ment ! 

Zes  idées  les  plus  brillantes,  la  plus 
heureufe  facilité,  tous  les  dons  de  la 
nature  réunis,  ne  donnent  point  la  fcien- 
ce.  Pour  réujjir,  il  faut  une  étude  pror 
fonde  des  principes  &  des  bons  modèles  : 
il  faut  apprendre  &  bien  apprendre. 

Mais ,  ces  principes  d'après  lefquels 
on  doit  partir ,  ou  les  trouver  ?  Un 
homme  (  M.  Rameau),  dont  le  nom 
feul  fait  l'éloge ,  étoit  bien  capable  de 
les  établir.  Content  d'expofer  nettement 
fonffffïême ,  de  le  dévoiler ,  d'en  démon- 
trer l'utilité,  il  a  cm  pouvoir  fe  difpen-^ 
fer  des  détails. 

a  iij 


v]  P  R  E'F  A.C  E. 

Le  génie  créateur  produit,  txpofe  > 
perfuade.  Sa  vue  pajfe,  avec  rapidité \ 
fur  les  petits  objets;  il  laiffe  aux  autres 
le  foin  de  les  faifir ,  d'en  combiner  les 
rapports. 

Si  je  fuis  parvenu  à  acquérir  quel- 
ques connoiffances ,  c'eft  a  M.  Rameau 
que  je  les  dois.  L'ouvrage  que  je  donne 
aujourd'hui  efl  le  réfultat  des  études  que 
j'ai  faites  fous  fes  yeux.  Ses  foins  ont 
daigné  me  guider.  La  réputation  dont 
il  jouit ,  la  jujlice  que  l'Europe  entière 
lui  rend,  autorifent  ma  confiance. 

On  ne  trouvera  ici  ni  differ  tarions  > 
ni  érudition;  je n  écris  que  pour  des  mu- 
ficiens  de  pratique.  Je  cherche  à  leur  in- 
diquer une  voiefimple  &  facile. 

Ce  qu'on  a  fait  pour  les  autres  fcien-* 
ces,  pour  les  langues  ,  par  exemple 3 
fofe  le  tenter  pour  la  mufique. 

Mon  livre  efl  proprement  une  gram-* 
maire ,  que  je  crois  néceffaire. 

Rien  déplus  important  que  tunifor-* 
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mité  dans  la  manière  d'enfeigner. 

Rien  napplanit  mieux  les  difficul- 
tés, dans  les  écoles,  que  d'y  fuivre  tou- 
jours les  mêmes  règles  *  d'y  employer  les 
mêmes  exprejjions. 

Quels  inconvéniens  ne  réfulte-t-il 
pas  des  différentes  méthodes  employées 
par  les  différens  maîtres  ? 

Les  écoles  de  province  ont  fans  dou- 
te, à  leur  tête ,  des  maîtres  habiles  :  mais, 
quil  me  foit permis  de  dire  quil  régne 
dans  ces  écoles  un  abus  dangereux.  On 
y  fuit  des  règles  arbitraires  ;  chaque 
maître  a  les  fiennes  %  fouvent  en  oppojî-* 
don  avec  celles  d'un  autre. 

S'il  arrive ,  comme  on  le  voit  fouvent, 
que ,  dans  le  cours  de  dix  années ,  une 
école  vienne  à  changer  trois  ou  quatre 
fois  de  maître,  la  tête  des  élèves fe  trou- 
ve remplie  d'une  foule  d'opinions  va-* 
gués  ;  les  voilà  livrés  pour  le  rejle  de 
leur  vie,  peut-être x  à  V incertitude  &  à 
la  contradiâion. 
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Au  contraire ,  fi  les  idées  leur  étaient 
toujours  présentées  fous  la  même  forme, 
on  viendroit  à  bout  défaire  violence  aux 
difpofitions  même  les  moins  favorables. 
Et  quels  progrès  ne  fer  oient  pas  les  éle- 
vés que  la  nature  a  heureufement  parta- 
gés l 

Quon  ne  s'y  trompe  pas;  on  peut 
avoir  un  génie  fupérieur  3  &  ignorer 
Vart  d'enfeigner. 

Je  ne  prétends  point  offenfer  les  maî- 
tres dont  je  parle,  fafpire  à  leur  être 
utile  ;  je  me  flatte  quils  recevront  favo- 
rablement un  ouvrage  defliné  à  abréger 
leur  travail  :  voilà  mon  principal  objet. 

Si  mon  livre  peut  faciliter  les  leçons 
quils  font  chargés  de  donner  aux  en- 
fans ,  ils  trouveront  plus  de  temps  pour 
contribuer ,  par  leurs  travaux  >  à  la 
gloire  de  Vart. 

Le  titre  de  mon  livre  en  annonce  le 
deffein. 

Enfàgner  à  trouver  la  baffe  fondcfi 
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mentale  de  tout  chant  donné,  6*  dans 
tous  les  genres  de  mufique  y  voilà  la  fin 
quejemepropofe. 

Je  commence  par  les  confbnnances. 
Cet  objet  remplira  la  première  partie. 

Dans  la  féconde ,  je  traite  la  même 
mature  par  les  diiïbnnances. 

La  troifieme  donnera  des  règles  pour 
trouver  cette  même  baffe  fondamentale  y 
par  confbnnances  &  difîbnnances , 
dans  le  genre  chromatique  &  /'enhar- 
monique, avec  un  traité  de  Zafùppofi- 
tion  &  de  la  fufpenfion. 

Ce  dernier  objet  me  donnera  lieu  de 
dire  un  mot  ,  en  paffant ,  de  la  baffe 
continue,  en  attendant  le  livre  dans  le- 
quel je  traite  cette  matière  à  fonds ,  & 
auquel  je  travaille  actuellement. 

fexpofe  d'abord  les  principes  les  plus 
fimples ,  ceux  des  confonnances. 

Ils  deviennent  enfuite  plus  compli- 
qués ,  à  proportion  des  lumières  que  l& 
premiers  ont  procurées. 
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Ces  principes  ainfi  liés  >  forment  une 
chaîne,  dont  la  plus  légère  interruption 
jetteroit  dans  le  dé/ordre?  &  peut-être 
dans  l'erreur.  Il  faut  donc  lire  de  fuite, 
&  prendre  garde  fur-tout  qu  une  vérité 
connue  ne  faffe  oublier  celles  qui  y  ont 
conduit ,  ou  qui  l'ont  précédée. 

La  première  &  la  plus  triviale  peut 
avoir  jon  application  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage. 

Chaque  chapitre  efl  une  leçon ,  cha* 
que  leçon  efl  foutenue  d'un  exemple,  & 
chaque  exemple  efl  expliqué  par  des  ob- 
fervations  relatives. 

Mais  le  foin  que  fax  pris  fer  oit  en 
pure  perte  pour  le  lecteur ,  s'il  paffoit 
d'un  chapitre  a  un  autre,  avant  que  de 
s'être  bien  mis  dans  la  tête  le  précédent. 
Après  avoir  rendu  compte  de  mon  ob- 
jet ,  de  mon  plan,  de  ma  méthode,  fa- 
vouerai  qu'il  efl  encore  un  autre  but  que 
je  me  propofe. 

Quelques  perfonnes  s'efforcent  de  dé-* 
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-primer  la  méthode  de  la  bafle  fonda- 
mentale. 

Les  uns  Faccufent  d'infujffance; 
les  autres  d'inutilité. 

D'autres  encore  y  trouvent  de  la  bi- 
zarrerie. Chacun  enfin  en  parle  plus 
mal,  à  proportion?  peut-être,  quil  la 
connoît  moins. 

fefpere  que  ma  méthode  fervir a  de  ré+ 
ponfe  à  tous  ces  reproches. 

Quon  daigne  V examiner  fans  par- 
tialité, F  étudier ,  la  méditer,  Fappro* 
fondir ,  on  y  trouvera  lafolution  de  tou~ 
tes  les  difficultés. 

On  verra  que  la  plus  grande  de  notre 

art  confijle  à  connoître  le  ton.  On  verra 

les  moyens  d'y  réufjir  ;  ils  fontfimples  9 

faciles  &  sûrs.  Cefl  M.  Rameau  qui 

les  a  découverts. 

Outre  ce  traité,  &  celui  de  la  baffe 
continue  que  f  ai  annoncé ,  je  compte 
donner  encore  un  traité  particulier ,  qui 
contiendra  des  règles  pour  fe  conduire 
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dans  les  trio  &  les  quatuor.  jCes  ouvra- 
ges réunis  formeront  un  traité  complet 
de  composition . 

foferoisprefque  me  flatter  que  le  Vi- 
vre que  je  donne  au  public,  pourra  met- 
tre en  état  de  fe  paffer  de  maître ,  pour 
peu  quonfoit  initié  dans  la  mufique. 

En  effet ,  étant  une  fois  affiiré  de  la 
perfeâion  de  la  baffe  fondamentale , 
fous  les  chants  quon  aura  imaginés,  on 
h  fer  a  en  même  tems  de  toute  l'harmo- 
nie, &  des  routes  que  doivent  tenir  les 
confonnances  &  les  diffonnances.  Le 
génie  fait  le  refle. 


I  NT  KO  DU  CT  ION 

PRELIMINAIRE. 

Section      I. 

Des  intervalles, 

L' intervalle  en  mufique  eft,  la 
diftance  qu'il  y  a  d'une  note  à  l'autre. 
Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  l'intervalle 
diatonique  &  l'intervalle  harmonique. 

Echelle  ou  gamme  des   intervalles  diato* 
niques. 


ton.  ton.  dem-  ton-  ton-  ton.  ton.  dem-  ton- 
ut,  re,  miy  fa,fol,la,fi,  ut,  odaye. 

Cette  échelle  ou  gamme  renferme  une 
octave  dans  fon  étendue.  Cette  o£tave  eft 
compofée  de  huit  notes  diatoniques  >  qui 
forment  entr^elies  cinq  tons  &  deux  demi- 
tons.  On  a  marqué  au-deiïus  ,  l'intervalle 
qu'elles  forment  de  l'un  à  l'autre.  Cet  in- 
tervalle fe  nomme  auffi  de  féconde  P  &  fe 
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diftingue  en  majeure  &  mineure.  En  corn* 
mençant  cette  échelle  ou  gamme,  de  droi- 
te à  gauche ,  par  la  dernière  note ,  &  fï- 
niffant  par  la  première ,  on  trouvera  tous 
les  intervalles  de  Jeptième.  Mais  ce  n'efl: 
pas  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  dijfonnan- 
ce.  *  Qu'il  fuffife  à  préfent  de  fçavoir ,  que 
monter  de  féconde  >  ou  defcendre  de  fep- 
tième  ,  monter  de  feptième  ou  defcendre 
de  féconde  ,  font  des  exprefïions  équiva- 
lentes. C'eft  l'unique  objet  de  cette  ob- 
fervation. 

Des  intervalles  harmoniques. 

Le  moindre  intervalle  harmonique  ft, 
Celui  de  tierce. 

La  tierce  compofée  de  deux  tons,  fe 
nomme  majeure  ;  elle  eft  mineure ,  fi  elle 
n'eft  compofée  que  d'un  ton  &  d'un  demi- 
ton. 

Première  échelle  des  intervalles  harmoni- 
ques, par  tierces. 


Tierce  majeurt.  lierec  mineure,  t.  ma.    t.  mi.     t.  mi.     t.  ma.    t.  mi. 

uty  mi,  fol,  Ji,     re,     fa,      la,     ut,oâ. 

On  obfervera  dans  cette  échelle  ,  que 
monter  de  tierce  ou  defcendre  de  Jixte  y 
*  Voye^  la  féconde  parti?,  -okVon  traite  des  iiJfonÀances, 
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monter  de  fixte  ou  defeendre  de  tierce ,  eft 
une  même  chofe. 

Seconde  échelle  des  intervalles  harmoniques  j 
par  quintes.  , 

«t,   fol,     re y     la,     mi,     ji,      fa,     ut,oà. 

Pour  ne  point  fatiguer  le  leâeur  par  des 
préceptes  qui  ne  peuvent  encore  avoir  leur 
application ,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  la 
quinte  proprement  dite. 

Elle  eft  compofée  de  deux  tierces ,  l'une 
majeure  y  Pautre  mineure ,  c'eft-à-dire  y  de 
trois  tons  &  demi.  Cet  intervalle ,  lorfqu'il 
eft  complet ,  fe  nomme  accord parfait ,  au- 
quel,  fi  Ton  veut  >  on  joint  X octave  du  pre- 
mierjon. 

Ces  quintes  fourniflent  de  plus ,  tous  les 
dièses  &  les  éémols  qui  entrent  dans  les 
tons  tranfpofés  ;  ce  qui  fera  le  fujet  de  la 
troifieme  feâion. 

Cette  échelle  offre  une  fuite  de  quartes 
confécutives  en  defeendant  9  &  commen- 
çant de  droite  à  gauche  ;  d'où  il  fuit  que  , 
monter  de  quinte  ou  defeendre  de  quarte  , 
êevice  verfây  font  des  expreffions  îynoni- 
ines. 

On  rie  fçauroit  fe  rendre  ces  trois  échel- 
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les  ou  gammes  trop  familières ,  puifqu'el- 
les  contiennent  tous  les  intervalles  poflî- 
bles  y  &  tous  les  accords  propres  à  la  baffe 
fondamentale.  La  deuxième  furtout  y  dans 
Tordre  de  ces  gammes  ,  eft  de  la  plus  gran- 
de utilité.  Il  faut  s'accoutumer  de  bonne 
heure  ^  à  ne  point  penfer  à  une  note  ,  fans 
avoir  en  même  tems  préfentes  à  Tefprit  >  les 
deux  tierces  qui  la  fuivent.  Si  l'on  penfe  à 
#/par  exemple  ,  il  faut  que  ut>  mi ,  fol  9 
fe  préfentent  enfemble  à  l'idée.  Nous  ne 
pouvons  trop  recommander  cette  pratique^ 
on  en  reconnoîtra  futilité  par  la  fuite. 

Section     II. 

'Du  ton  *  >  ou  mode  y  SC  des  noms  différens 

que  l'on  donne  aux  différens  intervalles 

diatoniques* 

Le  ton  ou  mode ,  eft  une  fucceflîon  de 
fons  arrangés  ,  relativement  à  un/on  arbi- 
trairement choifi.  Ainfi  ,  le  ton  àyut  par 
exemple,  lequel  eft  renfermé  dans  les  trois 
gammes  précédentes ,  foit  dans  l'ordre  dia- 
tonique y  foit  dans  l'ordre  harmonique ,  eft 
celui  fur  lequel  on  a  formé  un  chant  ,  qui 
eft  propre  à  ce  ton. 
*  On  fefervira  toujours  de  ce  nom  pour  défigner  les  modes. 

Le 
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Le  ton  eft  majeur  ou  mineur  ;  majeur  > 
quand  fa  tierce  eft  majeure,  ceft-à-dire  , 
compofée  de  deux  tons  ;  mineur >  quand 
fà  tierce  eft  mineure,  ou  compofée  d'un 
ton  &  d'un  demi-tort.        | 

Toutes  les  notes  comprifes  dans  l'éten- 
due de  Poâave  de  ce  ton  arbitrairement 
choifi,  peuvent  lui  appartenir  &  portent 
des  noms  différens, 

La  note  principale,  celle  que  l'on  a 
choifie  pour  être  le  fondement  du  mode  , 
s'appelle  tonique,  la  féconde  note ,  fus-to- 
pique* &c.  Comme  dans  la  gamme  fuivanT 
te  ,  où  l'on  a  choifi  le  ton  $ut  pour  exen> 
pie. 


J)énomi nation  des  notes  de  la  gamme* 

/Sus-tonique.  /Médiante.  / 
/         re,  I      mi,      I 

e  t< 
fol  , 


Tonique.  /Sus-tonique.  /Médiante.  /  Sous-dominante. 

ut,       j         re,  I      mi,      I  fa, 

Dominante  tonique  /  Sus-dominante.  /  Note  fenfîble.  / 
/  %  f  &  ! 


Cette  dénomination  appartient  égaler 
ment  aux  notes  du  chant ,  ôc  à  celles  de 
lia  baffe.  Nous  nous  en  fervirons  toujours 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 


b 
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Section     II I; 

Des  tons  naturels  SC  tranfpqfés.  De  l'ordre 

SC  de  la  nature  des  dièses  ;  des  bémols 

SC  des  bécares* 

Le  ton  d'ut  eft  le  feul  naturel  &  le  mo- 
dèle des  tons  jnajturs.  Celui  de  la,  eft  le 
modèle  des  mineurs.  Les  autres  ,  font  ap- 
pelles tranfpofés.  Pour  les  conformer  à  leurs 
modèles  5  pour  fixer  ou  varier  leur  genre 
de  majeur  ou  mineur  ,  on  eft  obligé  de 
placer  à  côté  de  la  clef,  des  dièses  ou  des 
bémols.  Le  dièze  hauffe  la  note  d'un  demi- 
ton  ;  le  bémol  la  baifle  d  un  demiton  >  & 
le  bécare  la  remet  dans  fon  état  naturel.» 

Les  dièzes  ou  bémols  qui  font  à  la  clef, 
influent  fur  toutes  les  notes  fur  lefquelles 
ils  font  placés.  Tous  les  dièzes  qui  ne  font 
point  à  la  clef,  &  qui  fe  rencontrent  dans 
une  pièce  de  mufique ,  font  nommés  ac- 
cidentels }  &  ne  commandent  que  la  note 
qui  les  fuit ,  ou  du  moins  n'étendent  pas 
leur  pouvoir  au-delà  de  la  mefure  où  ils 
font  placés. 

Les  dièzes  fe  placent  de  quinte  en  quinte 
en  montant  ;  le  premier  fur  lefà ,  le  fécond 
fur  Y#fi  On  en  trouvera  tout  d'un  coup 
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la  fuite  ,  en  fe  rappellant  la  troifieme  gam- 
me qu'on  commencera  par  fa. 

Le  premier  bémol  fe  place  furley?,  le 
fécond  fur  le  mi)  &  ainfi  de  quinte  en 
quinte  en  defcendant.  La  même  gamme 
renverfée  ou  prife  à  rebours,  préfente  Tor- 
dre de  tous  les  bémols  en  commençant 
par  y?. 

Nous  avons  dit ,  qu'excepté  le  ton  ma- 
jeur d'ut,  &  le  ton  mineur  de  la ,  tous 
les  autres  étoient  appelles  tranfpofésa 

On  leur  a  donné  ce  nom  5  parce  que 
pour  plus  de  facilité  ,  on  eft  dans  Tufage  , 
bon  ou  mauvais ,  de  tranfpofer  tous  les 
tons  majeurs  en  celui  d'ut,  &  tous  les  mi* 
neurs  en  celui  de  la.  *  Mais  cette  tranfpo- 
fition  feroit  prefque  impraticable ,  ou  du 
moins  plus  difficile  ,  fi  on  ignoroit  le  nom- 
bre des  dièzes  &  des  bémols  qui  doivent 
entrer  dans  les  différens  tons ,  &  conftituer 
leur  genre.  On  en  dreffera  une  table,  d'au- 
tant plus  volontiers,  que  tous  les  Mufi- 
ciens  ne  font  pas  généralement  d'accord 
à  cet  égard  ;  les  uns  en  mettent  le  jufte 
nombre  ,  les  autres  en  mettent  moins. 

*  La  méthode  la. plus  ordinaire  de  tranfpofer ,  eft  de  nommer 
fi ,  la  note  fur  laquelle  on  pofe  le  dernier  àiè\e  de  la  clef;  &*  fa, 
la  note  fur  laquelle  on  pofe  le  dernier  bémol ,  &  defuppofer  en-, 
fuite  une  clef  relative  à  ce  changement* 

bij 
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Table   des   diezes. 

Tons  majeurs.    Tons  mineurs  relatifs.       Nombre  des  dièzes. 

I.  Fa. 


Soi 

Mu 

Re. 

Si. 

La. 

Fa,  diè^e. 

Mi. 

Ut,  àie\e. 

Si. 

Sol ,  àïe\e. 

Fa,  àiè^e. 

Re,  diè\e. 

i.  Fa,  ut. 

3.  Fa,  ut,  fil. 

4.  Fa,  ut,  fol,  te: 

5.  Fa,  ut,  fol,  re,la. 

6.  Fa,  ut,  fol,  re,  la,  mu 


Table  des  be'mols. 

Tons  majeurs.    Tons  mineurs  relatifs.  Nombre  des  bémols. 

Fa.  Re.  i.  Su 

Si, bémol.  Sèli  2.  Si,  mi. 

Mi,  bémol.  Ut.  3.  Si,  mi,  la. 

La,  bémol.  Fa.  4.  Si,  mi,  la,  re. 

Re,  bémol.  Si >  bémol.  5,  Si,  mi,  la,  re,foU 

Une  règle  également  fimple  &  folidej 
confirme  les  tables  que  nous  venons  de 
donner.  Ceft  que  dans  les  tons  majeurs  , 
il  faut  autant  de  dièzes  ou  de  bémols  à  la 
clef,  que  l'échelle  diatonique  du  ton  en 
contient  en  montant  ;  &  dans  les  tons  mi- 
neurs 5  autant  qu  elle  en  contient  en  des- 
cendant. 

On  remarquera  dans  ces  deux  tables  au 
premier  coup  d'œil ,  que  la  tonique  des 
tons  majeurs ,  fait  toujours  la  tierce  mi- 
neure du  ton  mineur  qui  lui  répond ,  & 
qui  a  le  même  nombre  de  dièzes   ou  de 
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bémols.  Nous  développerons  dans  la  fuite 
les  rapports  importans  qui  leur  ont  acquis 
le  titre  de  relatifs. 

Mais  avant  de  finir  cette  fedlion,  il  eft 
à  propos  de  faire  une  obfervation,  dont 
romiflion  pourrait  jetter  dans  l'embarras 
ou  dans  l'incertitude.  C'eft  que  les  tons 
mineurs  montant  diatoniquement  depuis* 
leur  quinte  jufqu'à  l'oâave ,  par  les  mê- 
mes intervalles  que  leurs  majeurs  relatifs  , 
font  obligés  de  prendra  deux  dièzes  qui 
ne  fe  placent  point  à  côté  de  la  clef  >  & 
qu'à  cet  effet  on  nomme  accidentels. 
Voyez  l'exemple  à  la  fin  de  l'introdu&ion.; 

Section    IV. 

De  la  mefure  *  SC  de  lajyncope. 

On  peut  réduire  les  différentes  mefu- 
res  en  ufage  >  à  deux  ;  la  mefure  à  deux: 
tems ,  &  celle  à  trois  tems.  Celle  à  qua- 
tre tems  y  doit  être  confiderée  comme  com- 
pofée  de  deux  mefures  à  deux  tems. 

Le  premier  tems  de  quelque  mefure  que 
ce  foit  ,  s'appelle  fort ,  les  autres  foibles.  * 
Ainfi ,  dans  la  mefure  à  deux  tems  y  il  y 

*  On  appelle  tems  fort,  celui  au  frappé,  &  temsfoible,  celui 
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a  un  tems  fort  &  un  foible.  Dans  là  mè- 
fure  à  quatre  tems ,  deux  tems  fort  &  deux 
faibles.  Dans  celle  à  trois  tems  ,  un  tems 
fort  &  deux  foibles.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  dans  cette  dernière  mefure ,  le 
troifieme  tems  peut  être  confidéré  com- 
me tems  fort  ,  relativement  au  deuxième  ; 
pourvu  que  la  note  qui  le  forme,  ne  con- 
tinue pas  dans  le  tems  fort  de  la  mefure 
fuivante. 

Toute  note  qui  appartient  à  deux  tems 
différens  ,  eft  fyncopée  ou  cenfée  fynco- 
per  ;  il  en  eft  ainfi  quand  elle  appartient  à 
deux  mefures  différentes  ,  fans  remplir  en- 
tièrement ces  deux  mefures.  Telle  feroit 
une  note  ,  qui  ,  commençant  au  tems  foi- 
ble d'une  mefure  >  finiroit  fur  le  tems  fort 
de  la  mefure  fuivante  ;  ou ,  qui ,  commen- 
çant fur  la  partie  foible  d'un  tems,  fini- 
roit fur  la  partie  forte  du  fuivant ,  ou ,  qui  y 
commençant  par  la  dernière  moitié  d'un 
tems ,  continueroit  dans  le  tems  fuivant. 

Delà  il  faut  conclure,  i°.  qu'une  note 
qui  rempliroit  entièrement  une ,  deux  ou 
trois  meiures,  ne  feroit  point  fyncopée. 
20.  Que  la  fyncope,  a  deux  valeurs  diffé- 
rentes proportionnellement  aux  deux  tems 
différens  qu'elle  comprend.  50.  Qu'une 
note  qui  contient  les  deux  tems  foibles 
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d'une  mefure  à  trois  tems ,  &  finit  fur  le 
tems  fort  de  la  mefure  fuivante  ,  eft  cen-* 
fée  fyncoper.  4°.  Qu'il  eft  des  occafions 
où  on  peut  affu jettir  à  !a  fyncope  ,  les  deux 
tems  foibles  d'une  mefure  à  trois  tems  ,' 
puifque  nous  avons  dit  que  le  troifième  , 
pou  voit  être  regardé  comme  tems  fort  re- 
lativement au  deuxième,  y0.  Que  dans  les 
cas  propofés  ,  la  fyncope ,  pour  n'être  pas 
marquée  d'un  demi-cercle,  n'en  fubfifte 
pas  moins  ,  &  exige  deux  notes  fondamen- 
tales différentes.  Tout  ceci  eft  effentiel  & 
aura  bientôt  fon  application. 

Après  cette  introduction  que  nous  avons 
crue  indifpenfable ,  pour  préparer  le  lec- 
teur aux  vraies  connoiffances  de  la  baffe 
fondamentale  ,  nous  allons  entrer  en  ma- 
tière. Mais  on  ne  doit  point  perdre  de 
vue ,  que  cette  première  partie  eft  uni- 
quement deftinée  aux  confonnances. 

Cette  précaution  fuffit  pour  écarter  tou- 
tes les  chicanes  qu'on  pourroit  faire  fut 
certains  principes,  définitions  ou  divifions 
plus  ou  moins  fufceptibles  d'étendue,  de 
reftriûion  ou  de  difçuffion. 
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Exemple. 

Ton  jnajeur  d'ut, 

-A. 


i*^'<ïïï:jï<*m£i 


Ton  mineur  de  la. 


^--— ; -— -y^X^A, 


^:3 


Mfiz 


±3Œ 


Obfervations  fur  cet  exemple* 


On  voit  dans  cet  exemple ,  que  pour 
rendre  l'intervalle  du  mi  zufa  du  ton  mi- 
neur y  égal  à  celui  dujol  au  £z  du  ton  ma- 
jeur >  &  celui  du  fa  au  fol  du  mineur  , 
égal  à  celui  du  la  au  fi  du  majeur  ^  on  a 
été  obligé  d'avoir  recours  à  deux  dièzes 
accidentels  >  l'un  fur  le  fa ,  Pautre  fur  le 
fol  note  fenfible  du  ton  ^  de  laquelle  à  la 
tonique ,  il  ne  doit  jamais  y  avoir  plus 
d'un  demiton  d'intervalle.  Remarquons  de 
plus ,  que  les  degrés  diatoniques  du  ton 
mineur ,  font  les  mêmes  en  defcendant  > 
que  ceux  du  majeur.  Cette  obfervatioa 
aura  fon  application  dans  fon  lieu. 

Fin  de  l'introduction* 
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.Z>£S  REGLES  SURES  POUR  TROUVER  *  PAR 
LES  CONSONNANCESs  LA  BASSE  FONDA- 
MENTALE DE  TOUS  LES  CHANTS  POSSI" 
BLES. 

PREMIERE     PARTIE^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  baffe  fondamentale  ^  de  Jon  harmo* 
nie  *  SC  de  fa  marche  la  plus  parfaite* 

La  basse  fondamentale  eft  le  principe 
&  la  bafe  de  l'harmonie. 

L'harmonie  eft  l'union  de  plufieurs  fonâ 
idifpofés  par  tierce  dans  l'étendue  d'une 
o&ave  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  accord. 

A 


à  Le    Guide 

La  baffe  fondamentale  eft  la  fucceffion 
des  notes  les  plus  baffes  des  accords  qu 'elle 
comporte. 

Ces  accords  font  confonnans  ou  dif- 
fbnnans.  Il  ne  fera  queftion,  dans  cette 
première  partie ,  que  des  confonnans,  ap- 
pelles ainfi  parce  qu'ils  font   formés  de 
Ions  qui  fe  marient  agréablement. 

La  deuxième  échelle  ou  gamme  ,  fec- 
tion  h  contient  tous  les  accords  confon- 
nans, &  qui  font  propres  à  la  baffe  fon- 
damentale. Deux  tierces  ,  qui  font  les 
moindres  intervalles  harmoniques  ,  font 
une  quinte  ;  &  c'eft  ce  que  Ton  nomme 
accord  parfait*  auquel  on  peut  joindre 
F'oâave  du  premier  fon,  fi  Ton  veut.  Cet 
accord  eft  affecté  particulièrement  à  toute 
note  tonique,  ou  cenfée  telle. 

La  plus  parfaite  marche  fondamenta- 
le, eft  celle  qu'offre  la  troifième  échelle 
de  Tintroduâion ,  c'eft-à-dire,  celle  par 
quintes,  foit  en  montant,  foit  en  des- 
cendant. 

Pour  former  une  marche  fondamen- 
tale, la  tonique  s'affocie  fes  deux  quia* 
tes  ;  Tune  au-deffus  ,  l'autre  au-deffous. 
Dans  le  ton  d'ut,  par  exemple,  la  toni- 
que eft  ut  y  fa  dominante  tonique  fol  eft 
fa  quinte  au-deffus  ;  &  fa  fous-dominante 
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fa  eft  fa  quinte  au-deffous.  On  peut  ima- 
giner la  quinte  au-deffous  de  la  tonique, 
comme  fit  quarte  au-deffus,  par  le  moyen 
du  renverfement.  Ainfi  la  quarte  ôc  la  quin- 
te au-deffus  de  la  tonique  ,  font  égale- 
ment fes  deux  quintes. 

Chacune  de  ces  trois  notes  eft  fonda- 
mentale ^  &  porte  avec  elle  fa  tierce  & 
fa  quinte  ,  c'eft-à-dire  ,  Paccord  parfait  ; 
&  ces  trois  accords  parfaits  de  la  toni- 
que >  de  la  dominante  tonique ,  &  de  la 
fous- dominante,  comprennent  toutes  les 
notes  des  trois  gammes  de  l'introduâion 
qui  compofent   le    ton   d'ut.    De -là  il 
fuit  qu'il  ne  peut  y  avoir,  dans  chaque 
ton ,  que  ces  trois  fons  fondamentaux  pri- 
mitifs ;  fçavoir ,  la  tonique  &  fes    deux 
quintes.  De -là  encore  ,  la  néceffité  d'a- 
voir préfentes  à  la  mémoire  les  deux  der- 
nières gammes  de  l'introduâion  ;  la  troi- 
fième,  pour  trouver  tout  d'un  coup  les 
trois  fons  fondamentaux  primitifs  de  quel- 
que ton  que  ce  foit  ;  la  deuxième  ,  pour 
trouver  leurs  accords  parfaits  :  enforte  que, 
fi  l'on  penfe  à  la  tonique  ut*  par  exemple, 
ml  &  fol,  qui  forment  avec  elle  fon  ac- 
cord parfait,  foL  fi*  re*&Lfa.  la,  ut,  qui 
font  fes  deux  quintes,  avec  leurs  accords 
parfaits,  doivent  s'offrir  en  même  temps  à 
notre  penfée,  A  ij 
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Règles  pour  trouver  la  baffe  fondamentale 
d'un  chant  donné  dans  un  feul  ton* 

]N  o  s  premiers  exemples  feront  toujours 
dans  le  ton  majeur  d'ut.  Nous  l'avons  pré- 
féré aux  autres  tons^  comme  étant  lé  feul 
naturel  dans  lequel  il  n'entre  ni  dièses  ni 
bémols* 

Le  fujet  *,  quant  à  préfent,  ne  doit 
former  que  la  tierce,  là  quinte,  ou  l'oc- 
tave de  la  note  fondamentale  qui  répon- 
dra à  l'une  de  ces  confonftances.  Lorsqu'il 
en  fera  tems,  nous  joindrons  la  diffonnan- 
ce  aux  accords  parfaits  de  la  dominante 
tonique  ,  &  de  la  fous  -  dominante  :  ce 
qui  fera  le  fujet  de  la  féconde  partie. 

Mais  ,  avant  de  paffer  plus  avant ,  il 
eft  bon  de  faire  obferver  qu'en  exami- 
nant le  fujet  dont  on  fuppofe  que  le  ton 
fera  connu,  il  faut  tâcher  d'y  diftinguer 
la  médiante  &  la  note  fenfible  ,  parce 
que  la  baffe  fondamentale  de  ces  deux 
notes  fera  connue  en  même  temps.  La 

*  On  fe  ferpira  toujours  de  ce  terme }  pur  âéfigner  /<? 
partie  fupérieure* 
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médiante  exige  la  tonique  pour  bafle  fon- 
damentale ,  &  la  note  fenfible  exige  la 
dominante  tonique. 

Comme  toute  pièce  de  mufique  doit 
commencer  &  finir  par  la  note  princi- 
pale du  ton ,  on  ne  peut  courir  rifque  de 
fe  tromper  ,  en  donnant  à  la  première 
note  du  fujet,  la  tonique  ut  pour  baffe 
fondamentale. 

On  examinera  enfuite  dans  quel  ac- 
cord des  trois  notes  fondamentales  fe  trou- 
ve la  deuxième  note  du  fujet.  Si  elle  fe 
trouve  dans  celui  de  la  tonique',  on  la 
confervera  ;  fi  elle  dépend  de  l'accord  de 
la  dominante  tonique  ,  ou  de  la  fous- 
dominante  ,  on  paffera  à  Tune  ou  à  l'au- 
tre de  ces  deux  notes  fondamentales ,  & 
de-là  on  retournera  à  la  tonique  :  bien 
entendu  que  le  fujet  doit,  de  fon  côté, 
s'affujettir  à  cette  marche  fondamentale, 

Remarquons ,  en  paffant ,  le  privilège 
de  la  tonique,  qui  eft  la  feule  des  trois 
notes  fondamentales  qui  paffe  où  l'on 
veut  y  &  félon  que  le  fujet  l'exige.  Au 
lieu  que  la  dominante  tonique  ôc  la  fous^ 
dominante  ne  doivent  jamais  fe  fuccé-î 
der  ;  non  feulement  parce  qu'elles  inter-^ 
ïomproient  la  marche  par  quintes  ,  mais 
fncore  parce  qu'elles  nuiroient,  parcçti 
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te  marche,  à  la  liaifon  d'harmonie  :  lîaï- 
fon  indifpenfable  dans  toute  pièce  de 
mufique  ,  depuis  le  commencement  juf- 
qu'à  la  fin,  &  qui  confifte  en  des  notes 
communes  aux  accords  des  différentes 
notes  fondamentales  qui  fe  fuccèdent  à 
la  quinte  ;  comme  entre  Toâave  de  la 
tonique,  &  la  quinte  de  la  fous -domi- 
nante ;  &  entre  l'oâave  de  la  dominante 
tonique ,  &  la  quinte  de  la  tonique. 

Or ,  cette  communauté  de  notes  pour- 
roit  caufer  de  l'embarras,  dans  le  cas  où 
il  regneroit  de  l'arbitraire  entre  deux  no- 
tes fondamentales  ,  fous  une  note  du  fu- 
jet  qui  feroit  commune  à  leurs  accords  : 
mais  la  nécefïité  de  la  marche  fondamen- 
tale ,  par  quintes ,  diffiperoit  l'embarras , 
pourvu  cependant  qu'on  ne  voulût  s'obfti- 
ner  à  vouloir  conferver  la  fous-dominante 
fous  fa  quinte  ut*  lorfque  cette  quinte  eft 
fuivie  diatoniquement. 

Enfin  ,  en  confidérant  attentivement 
les  notes  du  fujet,  &  connoiffant  par- 
faitement les  accords  parfaits  des  trois 
notes  fondamentales  primitives  ,  on  re- 
connoîtra  aifément ,  i?,  que  jamais  deux 
notes  ,  en  degrés  diatoniques  ,  ne  peu- 
vent appartenir  à  la  même  note  fonda- 
mentale ',  2Î.  que  les  accords  fondamen- 
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taux  étant  compofés  de  tierces  &  de 
quintes,  les  notes  du  fujet  qui  fuivent 
pareils  intervalles,  c'eft-à-dire,  qui  mar- 
chent par  tierces  ou  par  quintes,  peu- 
vent toutes  appartenir  à  la  même  note 
fondamentale  ;  et  quoique  le  contraire 
puiffe  arriver,  le  foupçon  n'en  eft  pas 
moins  légitime.  Voyez  exemple  i ,  plan- 
che i. 

Obfervationyjur  cet  exemple. 

an»  que  le  fujet  marche  par  des  in- 
tervalles diatoniques  ,  chacune  de  fes 
notes  a  fa  baffe  fondamentale  particuliè- 
re ;  &  lorfqu'il  marche  par  des  interval- 
les confonnans  ,  comme  aux  lettres  A* 
elles  fe  trouvent  comprifes  dans  l'accord 
de  la  même  note  fondamentale  ;  &  quand 
le  contraire  arrive,  comme  à  B \>  cela  fe 
voit  clairement.  Si  on  confervoit  la  fous- 
dominante  fous  la  note  C,  elle  feroit  fui- 
vie  de  la  dominante  tonique,  contre  la 
règle,  laquelle  doit  être  employée  fous 
la  note  J).  Or  cette  marche  interrompait 
celle  par  quintes,  &  feroit  ceffer  la  liaifon 
d'harmonie. 


A  iv 
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CHAPITRE     III. 

s    De  quelques  règles  particulières  de  In 
baffe  fondamentale. 

On  doit  fe  rappeller  ici  tout  ce   que 
nous  avons^dit  de  la  fyncope  >Jecl.  IF". 

Première  règles 

Toute  note  fyncopée,  ou  cen fée  telle 
dans  le  fujet ,  exige  deux  notes  fonda- 
mentales différentes. 

Seconde  règle. 

Les  deux  temps  foibles  d'une  mefure 
à  trois  temps,  ne  font  pas  cenfés  fynco- 
per ,  quoiqu'on  puiffe  les  y  affujettir ,  pour 
procurer  à  la  baffe  fondamentale  fa  rnaç- 
çhe  légitime. 

Troiftème  règle. 

On  doit  éviter  de  faire  fyncoper  la 
I^affe  fondamentale  ,  à  moins  qu'on  n'y 
foit  abfolurnent  forcé.  Cependant  elle 
peut  fyncoper  en  débutant,  &  fans  tirer 
%  conséquence,  pourvu  que  le  fujet  corçi- 
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mefiçe  par  un  temps  foible,  lequel  eft 
toujours  compté  pour  rien  en  pareil  cas. 
Elle  peut  encore  fyncoper,  d'une  me- 
fure à  Pautre,  dans  une  mefure  à  trois 
temps,  pourvu  qu'on  puiffe  réduire  les 
deux  mefures  où  elle  fyncope  >  en  une 
feule.  Voyez  exemple  2.  pi.  1. 

Obfervations  fur  cet  exemple. 

La  note  du  début  dans  le  fujet  fe 
trouvant  dans  un  temps  foible ,  on  la 
compte  pour  rien ,  &  la  baffe  fonda- 
mentale  peut  y  fyncoper  ,  fans  tirer  à 
conféquence. 

Les  notes  A  B  du  fujet  font  *  cen- 
fées  fyncoper  >  quoiqu'elles  ne  foient  pas 
liées  d'un  demi-cercle.  Chaque  valeur  de 
ces  fyncopes  doit  avoir  fa  baffe  fonda- 
mentale particulière.  > 

Si  on  confervoit  la  oominante  Cfous 
la  note  Z>  du  fujet,  qui  pourroit  ferviç 
de  quinte  à  cette  fous  -  dominante  ,  la 
baffe  fondamentale  fyncoperoit  ;  c'eft  pour- 
quoi il  faut  qu'elle  paffe  à  la  tonique  E  , 
dont  la  note  D  du  fujet  fait  l'o&ave. 

Mêmes  obfervations  aux  mefures  8  & 
9,1*3  &Ï4. 

On  auroit  pu  conferver  à  F  la  toni- 
quç  déjà  employée  dans  la  mefure  précé* 
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dente  ;  fans  occafionner  une  fyncope  ; 
&  fi  on  a  employé  la  note  du  fujet  corn* 
me  quinte  de  la  fous- dominante  >  ceft 
pour  changer  la  baffe  fondamentale  à 
Chaque  temps  fort ,  lorfque  le  fujet  le 
permet  ,  pour  conferver  la  même  note 
fondamentale  dans  toute  la  mefure  :  ce 
que  Ton  doit  toujours  obferver  dans  des 
cas  arbitraires  pareils  à  celui-ci.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  à  la  mefure  12,  où  le 
fujet  force  de  conferver  la  fous  -  domi- 
nante déjà  employée  dans  toute  la  mefure 
précédente. 

Lorfque  le  cas  eft  forcé  y  il  faut  s'y 
foumettre. 

Si  la  tonique  fyncope  \  G  ^  c'eft  qu'on 
peut  réduire  en  une  feule  mefure  les 
deux  qu'elle  occupe  en  cet  endroit. 

On  peut  fuivre  les  notes  ou  les  gui- 
dons >  dans  la  baffe  fondamentale  ,  fous 
les  premières  lettres  A  B. 


jdu  Compositeur.         if 


CHAPITRE     IV. 

Des  cadences  *  *  ou  repos  *  dans  le  fujet 
éC  dans  la  baffe  fondajnentale, 

louT  ce  qui  forme  conclufion  de  chant 
dans  le  fujet  ,  s'appelle  cadence  ,  ou  re- 
pos. 

Ces  cadences  font  formées  générale- 
ment, dans  le  fujet,  par  deux  notes  dîa- 
toniques,  La  première  de  ces  deux  no- 
tes annonce  la  cadence  ;  &  la  deuxiè- 
me, qui  tombe  avec  le  temps  fort,  la 
termine. 

Elles  fe  forment  encore  très-fouvent 
par  un  intervalle  de  tierce,  fur  la  mé-* 
diante  &  fur  la  note  fenfible. 

Enfin  elles  fe  forment  aufïi,  mais  plus 
rarement,  par  une  note  fyncopée ,  ou 
cenfée  fyncoper;  parce  que  la  dernière 
valeur  de  cette  fyncope  qui  tombe  avec 
le  temps  fort  ,  peut  terminer  un  fens 
harmonique,  &  demande  d'ailleurs  une 

*  Il  ne  fera  quejlion  ici  que  de  la  cadence  parfaite  &• 
de  V imparfaite.  Dans  la  féconde  partie ,  nous  traiterons 
des  cadences  rompues  &  interrompues ,  6e  de  leurs  imita- 
tions. 
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nouvelle  note  fondamentale. 

On  diftingiïe  les  cadences  ,  dans  la 
baffe  fondamentale  ,  en  parfaite  &  im- 
parfaite. La  parfaite,  fe  fait  en  defcen- 
dant  de  quinte  ;  la  dominante  tonique 
l'annonce  ,  &  la  tonique  la  termine.  L'im- 
parfaite ,  fe  fait  en  montant  de  quinte 
fur  cette  même  tonique  ,  ou  fur  la  do- 
minante tonique.  Dans  le  premier  cas, 
c'efl  la  fous-dominante  qui  l'annonce  ; 
&  dans  le  fécond,  c'efl:  la  tonique. 

Comme  il  ne  s'agit  encore  dans  nos 
exemples  ,  que  d'un  feul  ton ,  les  caden- 
ces ou  repos  ne  peuvent  y  être  bien  fen- 
fibles  qu'à  la  fin  de  ces  exemples.  LorP- 
qu'il  en  fera  temps,  nous  joindrons  les 
lumières  néceffaires  à  ces  premières  no- 
tions. En  attendant  ,  ne  nous  laiffons 
pas  furprendre  par  les  marches  fonda- 
mentales par  quintes,  en  les  prenant  pour 
autant  de  cadences.  Elles  ne  doivent  être 
prifes  pour  telles,  que  dans  les  endroits 
où  le  fujet  forme  un  repos  fenfible* 
Voyez  çxemple  3 .  pL  2 . 

Obferv citions  fur  cet  exemple. 

Par-tout  où  la  baffe  fondamentale  def- 
cend  ou  monte  de  quinte  fur  le  temps, 
fort;  on  pourroit  prendre  toutes  ces  mar- 
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ches  pour  autant  de  cadences  :  mais ,  com- 
me Je  fujet  ne  forme  de  repos  fenfible  qu  a 
A.  £j  C,  D*  on  ne  doit  faire  attention 
qu'à  ceux-là. 

Les  cadences  font  parfaites  à  A  B  &  à 
I)  ;  la  dominante  tonique  les  annonce, 
&  la  tonique  les  termine. 

Elles  font  imparfaites  à  E  &  à  C;  la  fous- 
dominante  annonce  la  première,  &  la  toni- 
que la  termine.  Cette  même  tonique  an- 
nonce celle  qui  fe  forme  à  C,  &  la  domi^ 
nante  tonique  la  termine* 


CHAPITRE     V. 

Des  différentes  incirches  fondamentales 
de  la  tonique. 

JL/  a  dominante  tonique  &  la  fous-domï- 
nante  font  aflujetties  à  la  feule  marche 
par  quintes.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
tonique  ;  fes  routes  vont  fe  multiplier,  tan- 
dis que  les  deux  autres  notes  fondamen- 
tales fuivront  toujours  la  même. 

Ces  nouvelles  marches  de  la  tonique 
vont  donner  plus  de  variété  au  fujet,  qui, 
fans  cela,  fe  trouveroit  borné  à  un  chant 
prefque  uniforme  &  monotone.   Il  faut 
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donc  regarder  déformais  la  tonique  Côm* 
me  le  mobile  de  la  variété  &  de  la  beauté 
du  chant ,  de  l'harmonie  &  de  la  modula- 
tion :  ce  que  nous  tâcherons  de  prouve* 
înfenfiblement  par  nos  exemples. 

Article    premier. 

De  la  marche  de  la  tonique*  par  féconde  y 
en  montant* 

L  a  tonique  peut  monter  de  féconde  fut 
une  dominante ,  que  nous  appellerons  Jus- 
tonique  ,  félon  la  dénomination  de  la  fé- 
conde feâion. 

Il  n'y  a  >  dans  chaque  ton  ^  qu'une  toni- 
que &  une  fous-dominante.  Mais  il  y  a 
deux  fortes  de  dominantes;  la  dominante 
tonique,  qui  précède  toujours  la  tonique, 
&  l'autre  5  que  nous  appelions  Amplement 
dominante  >  précède  toujours  une  autre 
dominante. 

La  marche  de  ces  dominantes  doit  être 
par -tout  la  même;  elles  doivent  toutes 
defcendre  de  quintes,  &  fe  fuccéder  les 
unes  aux  autres  jufqu'à  la  tonique  précédée 
de  fa  dominante  tonique. 

Cette  marche  de  féconde  en  montant, 
femble,  du  premier  coup  d'oeil,  interrom- 
pre la  liaifon  d'harmonie  fur  laquelle  nous 
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avons  infifté  dans  le  chapitre  II  ;  puîfqu  il 
ne  paroit  pas  réellement  y  avoir  liaifon 
d'harmonie  entre  ut*  mi ,  fol  &  re*  fa,  la, 
&  il  n'y  en  a  nulle  en  effet;  quant  à préfent: 
mais  y  lorfque  la  diffonance  nous  fera  con- 
nue 5  on  verra  difparoître  le  défaut  appa- 
rent de  cette  liaifon.  On  verra  de  plus  alors, 
que  ce  nouvel  accord  fondamental  n'eft 
formé  que  du  renverfement  de  celui  de  la 
fous-dominante*  En  attendant  >  profitons 
de  cette  nouvelle  marche  delà  tonique; 
pour  varier  nos  chants  &  notre  harmonie, 
&  tâchons  de  porter  l'un  &  l'autre  à  là 
plus  grande  perfe&ion. 

La  tonique  ne  devra  monter  de  fécon- 
de ,  que  dans  le  cas  où  elle  ne  pourroit  ob- 
ferver  la  marche  par  quintes  >  oulorfqu'on 
fe  verroit  forcé  par  le  fujet  à  faire  fyncoper 
la  baffe  fondamentale,  ou  bien  encore 
lorfque  la  fous-dominante  feroit  obligée  de 
monter  de  féconde  fur  la  dominante  toni- 
que. Voyez  exemple  4,  //.   2. 

Obfervations  fur  cet  exemple. 

La  note  fenfible  à  B  exige  la  dominante 
tonique  pour  baffe  fondamentale.  Si  Ton 
emploie  cette  même  dominante  fous  la 
note  A  du  fujet,  la  fyncope  y  fera  formelle. 

Si  l'on  emploie  la  fous-dominante  à  C+ 
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elle  fera  forcée  de  paffer  à  la  dominante 
tonique  qu'exige  la  note  D  du  fujet  y  &  la 
liaifon  d'harmonie  y  fera  interrompue. 

Même  obfervation  à  E  F. 

Si  l'on  fuit  les  guidons  à  la  mefure  $9 
la  baffe  fondamentale  fera  forcée  de  fynco- 
per. 

On  voit  >  dans  cet  exemple ,  la  nécefïité 
de  la  marche  de  la  tonique  par  féconde 
en  montant,  foit  pour  éviter  la  fyncope 
dans  la  baffe  fondamentale ,  foit  pour  con- 
ferver  la  liaifon  d'harmonie. 

Article     IL 

De  la  marche  de  la  tonique  *  par  tierce  ; 
en  defàendant. 

L  a  tonique  peut  encore  defcendre  do 
tierce  fur  une  fimple  dominante,  que 
nous  appellerons  Jiis  -  dominante  *  félon 
la  dénomination  de  la  féconde  fedion. 

Le  cas  le  plus  évident  d'employer  cette 
nouvelle  dominante  eft  lorfque  la  toni- 
que feroit  forcée  de  fyncoper,  même  en 
débutant  ;  bien  entendu  que  le  fujet  fe  prê- 
tera  pour  lors  à  cetre  marche. 

Cette  nouvelle  dominante  fera  affujet- 
tie  9  comme  la  fus-tonique ,  à  defcendre  de 
quinte  pour  marcher    de  dominante  en 

dominante 
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dominante  jufqu'à  la  tonique,  précédée  de 
fa  dominante  toniquei   Voyez  exemple,  $„ 

/?/.     2* 

Qbfervations  fur  àet  exemple, 

Dans  le  premier  début,  on  peut  faire 
'defcendre  la  tonique  de  tierce,  puifque 
le  fujet  ne  s'oppofe  pas  à  cette  marché  % 
au  lieu  qu'elle  efl:  forcée  de  fyncoper. 
dans  le  fécond  par  l'oppofition  formelle 
du  fujet  à  la  nouvelle  marche  indiquée 
dans  cet  article. 

Le  fujet  oblige  la  tonique  à  defcen- 
dre  de  tierce  à  A*  puifque  ni  la  Tous* 
dominante,  ni  la  fus-tonique,  ne  pour-! 
roit  y  être  employée  fans  fyncoper  à  B* 
Si  l'on  employé  la  tonique  à  C,  elle  y 
fyncopera  ;  voilà  donc  un  cas  abfolu  de 
la  faire  defcendrê  de  tierce  fur  la  fus? 
dominante. 

Arbitraire  entre  la  fus-dominante  &  la 
fus-tonique }  marquée  d'un  guidon  à  D* 
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Article    III; 

Dans  les  cas  arbitraires  *  la  marche  par 
tierce  en  def  tendant  *  doit  être  préférée, 
à  celle  par  féconde  en  montant  ;  d'où 
naît  la  nécejjité  de  marquer  .,  par  des 
guidons  *  les  différentes  baffes  fonda* 
mentales  pojjîhks* 

L'a rbitraire  en  queflion  règne 
clans  toutes  les  notes  d'un  ton,  excepté 
la  note  fenfible.  Car ,  outre  ce  que  nous 
avons  dit,  chap.  II,  au  fujet  de  la  com- 
munauté des  notes  entre  les  accords  des 
trois  fons  fondamentaux  primitifs;  cette? 
communauté  règne  encore  entre  la  quin- 
te de  la  dominante  tonique  &  l'oâavs 
de  la  fus -tonique,  &  entre  la  quinte  à® 
celle-ci   &  l'o&ave  de  la  fus-dominante, 

D'un  autre  côté,  la  fous-dominante  a 
deux  notes  communes  avec  la  fus-toni- 
que ôc  avec  la  fus-dominante.  D'ailleurs^ 
l'oâave  de  la  fus-dominante  fait  la  tier- 
ce de  la  fous-dominante,  &  la  quinte  de  la 
fus-tonique. 

La  même  communauté  règne  encore 
entre  l'octave  de  la  tonique  &  la  tierce 
de  la  lus-dominante ,  &  entre  la  tierce 
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de  cette    même  tonique  &  Ja  quinte  de 
cette  fus-dominante* 

Par  cette  analyfe,on  Voit  la  néceflïté 
de  fe  mettre  bien  au  fait  de  toutes  ces 
notes  communes  à  différentes  notes  fon- 
damentales ,  par  des  exemples  qu  on  peut 
fe  faire  foi -même,  en  rangeant  de  fuite 
toutes  ces  notes  avec  leurs  accords  par*, 
faits. 

C'eft  de  cette  communauté  de  fons5 
.que  naît  l'arbitraire  en   queftion*  Ce  qui 
fuit  ou  précède  une  note  commune,  dé- 
termine prefque  toujours  le  choix  de  la 
note  fondamentale  qui   y  convient ,  en 
conféquence  de  la  marche  prefcrite.  Mais 
il  ne  faut  jamais  s'occuper  de  cet  arbi* 
traire    dans  la  baffe  fondamentale  ,   que 
lorfque   plufieurs  marches  y  font   régu- 
lières.   C'eft  à  cette  occafion  qu'il  faut 
préférer  les  plus  parfaites  à  celles  qui  le 
font  moins.  Comme  celle  par  quinte  eft 
plus  parfaite  que  celle  par  tierce,  &  cel- 
le-ci plus  que  celle   par  féconde,  cette 
connoiffance    doit   nous  guider  dans   le 
choix    que    nous    devons    faire.   Cepen- 
dant, comme  la  perfeâion  confifte  auffi 
dans  la  variété,  dans   le   beau  chant  ôc 
dans  Fefprit  de  ce  chant,  dans  l'expref- 
fion   &   dans  le   deffeinj  on  eft   obligé 

'    B  i j 
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quelquefois ,  pour  s'y  foumettre ,  de  tranf- 
greffer    une   règle   moins    confidéfabléé 
Voyez  exemple  £  pi,  2* 

Obfervations  fur  cet  exempte* 

Quoique  nous  ayons  dit  ailleurs  que 
la  rnédiante  exïgeoit  naturellement  la  to- 
nique  pour  baffe  fondamentale,  cela  ne 
doit  s'entendre  qu'au  cas  que  cette  toni- 
que ne  foit  pas  déjà  employée  immédiate- 
ment auparavant  :  car  alors  il  eft  libre  d'em- 
ployer la  rnédiante  comme  quinte  de  la 
fus-dominante  ,  puifqu'elle  eft  commune 
à  ces  deux  notes  fondamentales.  Ainfi, 
pour  varier  l'harmonie,  on  peut  fubftituer 
la  fus-dominante  marquée  d'un  guidon ,  à 
la  tonique,  fous  la  rnédiante  A  du  fujet; 
au  lieu  de  répéter  cette  même  tonique 
déjà  employée. 

Puifque  la  dominante  tonique  fe  répète 
dans  la  mefure  2 ,  on  peut  d'abord  em- 
ployer la  fus-tonique ,  marquée  d'un  gui- 
don fous  la  note  B  du  fujet,  qui  eft  con> 
mune  à  ces  deux  notes  fondamentales. 

Même  obfervation  à  la  pénultième  me-* 
fure. 

Dès  que  la  tonique  fe  répète  dans  la 
quatrième  mefure,  on  peut  fubftituer  la 
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fu$-tonique  à  la  fous-dominante,  qui  eft 
fous  la  note  C  pour  arriver ,  par  une 
marche  de  dominantes',  à  la  tonique,  fous 
la  note  E:  car  la  note  C  du  fujet  eft 
commune  aux  accords  des  deux  notes  fon- 
damentales en  queftion  ,  de  même  que 
la  note  D  du  fujet  eft  commune  aux  ac- 
cords de  la  tonique  &  de  la  dominante  to- 
nique. 

Les  différentes  notes  fondamentales; 
marquées  par  des  guidons  fous  la  note  F 
du  fujet,  ne  peuvent  être  imaginées  que 
par  la  répétition  de  la  fous  -  dominante 
précédée  &  fuivie  de  fa  tonique. 

Les  notes  valent  mieux  que  les  gui- 
dons à  G  H,  parce  qu'en  fuivant  les 
guidons,  la  tonique  fous  H  feroit  obli- 
gée de  monter  de  féconde  ;  &  cette  mar- 
che n'eft  pas  fi  parfaite ,  ainfi  qu'il  a  été 
dit,  que  celle  par  tierce. 

On  peut  fuivre  indifféremment  les  no- 
tes de  la  baffe  fondamentale,  ou  les  gui- 
dons, aux  mefures  ip  &  20  :  Tune  & 
l'autre  marche  y  eft  également  bonne.  Ce- 
pendant , ,  en  fuivant  les  guidons ,  on  prend 
la  route  des  dominantes,  qui  eft  toujours 
la  meilleure. 

On  voit,  dans  les  guidons  de  cet  exem- 
ple ,  la  poffibilité  d'une  deuxième   ballet 

B  iij 
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fondamentale ,  dont  il  faut  fçavolr  profiter 
dans  l'occafion ,  foit  pour  varier  l'harmo- 
nie, foit  pour  le  goût  du  chant  de  la  baffe 
continue,  foit  enfin  pour  l'arrangement 
des  autres  parties* 
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CHAPITRE     V  L 

Des  tons  relatifs. 

C^haque  ton  majeur  en  a  un  mineur 
qui  lui  eft  relatif  Ces  deux  tons  relatifs 
entr'eux  font  à  la  diftance  d  une  tierce 
mineure,  comme  font  le  ton  majeur  à'ut 
&  le  mineur  de  la. 

Leur  rapport  fe  reconnoît  ,  i9.  dans 
le  même  nombre  de  dièzes  &  de  bémols 
qui  entrent  dans  Tun  &  l'autre  ton  *; 
2°.  par  le  grand  nombre  de  notes  com- 
munes à  leurs  accords.  Car,  puifque  leurs 
toniques  font  à  une  tierce  mineure  Tune 
de  l'autre  ,  il  doit  s'enfuivre  que  tou- 
tes les  notes  fondamentales  de  leurs  tons 
font  à  une  pareille  diftance.  Or,  comme 
on  doit  fçavoir  que  les  notes  fondamen- 
tales ,  à  la  tierce  l'une  de  l'autre ,  ont 
deux    notes  communes  à  leurs   accords j 

*  Vojiei  ïintroduftion,  fefiion  Ilh 
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chap.  V,  art.  III,  on  concevra  aiféinent 
que  toutes  les  notes  diatoniques  de  l'un 
des  deux  tons  appartiennent  également  à 
l'autre,  excepté  les  deux  dièzes  acciden- 
tels du  mineur.  Voyez  la  fection  déjà  citée* 
SC  l'exemple  qui  y  répond* 

De  ces  deux  dièzes  accidentels,  celui 
de  la  note  fénfible  eft  le  feul  auquel  il 
faille  avoir  égard,  parce  que  l'autre  ne 
paroît  jamais  fans  être  fuivi  de  celui-ci. 
Cette  note  fénfible  du  ton  mineur,  eft 
toujours  formée  d'un  dièze  ajouté  à  la 
quinte  du  majeur.  De  forte  que,  fi  Ton 
voit,  dans  le  fujet,  cette  quinte  fans  diè- 
ze, ce  fera  sûrement  le  ton  majeur;  à 
cela  près ,  la  baffe  fondamentale  eft  arbi- 
traire dans  l'un  de  ces  deux  tons.  Voyez; 
les  exemples  7  SC  8,  pi.  3. 

Les  autres  tons  relatifs  à  1  un  de  ces 
deux  premiers  >  fe  trouvent  dans  leurs 
dominantes  &  fous  -  dominantes,  qui  peu- 
vent devenir  toniques  à  leur  tour  ,  et 
dont  le  genre  doit  être  le  même  que  ce^ 
lui  du  premier  ton  auquel  elles  appar- 
tiennent. 

De-là  ,  cette  règle  importante  :  tous 
les  tons,  à  la  quinte  l'un  de  l'aitr^,  font 
de  même  genre  ;  ôc  tous  ceux  à  la  tierce 
l'un  de  l'autre  j  font  d'un  genre  diffé-? 
rent,  B  i\r 
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Qui  plus  efl: ,  les  tons  relatifs  ne  doi- 
vent jamais  avoir  qu'un  dièze  de  plus  f 
ou  un  bémol  de  moins  que  le  ton  prin- 
cipal y  fans  faire  attention  aux  dièzes 
accidentels  du  mineur  j  parce  que  c'eft 
toujours  fur  le  majeur  qu'il  faut  fe  gui- 
der y  pour  ce  qui  regarde  fon  ton  mineur 
relatif. 

Obftrvations  fur les  deux  exemples* 

On  peut  faire  defcendre  de  tierce  la 
tonique  fous  A,  &  la  faire  paffer  à  fa  do- 
minante fous  B ,  pour  y  éviter  la  triple 
répétition  de  la  tonique,,  qui  eft-  cepe.rm 
dant  pofTible. 

La  caufe  de  l'arbitraire  >  qui  règne  dans 
la  baffe  fondamentale  de  ces  deux  exem- 
ples ,  vient  de  ce  que  la  quinte  du  ton 
majeur  ne  paroît  point  dans  le  fujet;  foit 
fans  dièze  9  foit  avec  un  dièze. 


m 
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CHAPITRE     VIL 

Ou  l'on  indique  plii/leurs  moyens  de 
connaître  le  ton  dans  lejujet. 

Dans  les  chapitres  précédens  ^  nous 
avons  montré  fuffifamment  les  routes  fon- 
damentales pofïibles  dans  un  feul  ton  ; 
celle  par  quinte  ,  celle  par  tierce  en 
defcencîant,  celle  par  féconde  en  mon- 
tant, &  l'arbitraire  qui  règne  entre  ces 
différentes  routes.  Nous  allons  déformais 
entrelacer  les  tons  relatifs  au  principal; 
&,  dans  cet  entrelacement,  nous  décou- 
vrirons de  nouvelles  routes  fondamenta- 
les, qui,  quoique  connues  par  la  plupart 
des  artiftes,  ou  font  mal  employées,  ou 
font  mal  définies.  Mais  auparavant,  tâ- 
chons de  remplir  l'objet  de  ce  chapitre, 
en  indiquant  les  différens  moyens  de  cou- 
noître  le  ton  dans  le  fujet. 

La  mufique,  ainfi  que  le  difcours  ,  a 
fes  phrafes  &  fes  périodes,  qui  fe  diftin- 
guent  par  les  fréquens  repos  qui  s'y  ren- 
contrent, &  dont  on  trouve  naturelle- 
ment la  baffe  fondamentale.  Mais ,  corn* 
çpie  elle  y  efl;  tantôt  tonique  t  tantôt  dos 
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minante  tonique ,  félon  l'expofé  du  cha- 
pitre IV ,  les  fîgnes  vifibles  dans  le  fujet 
empêchent  de  s'y  tromper;  &,  à  leur  dé- 
faut, les  rapports,  entre  les  tons  fucceflifsj, 
diffipent  le  doute* 

Premier     moyen; 

Connoître  le  ton  par  la  note  fenfible. 

La  note  fenfible,  qui  fait  toujours  la 
tierce  majeure  de  la -dominante  tonique, 
«Il  le  plus  sûr  moyen  de  reconnoître  le 
ton,  furtout  quand  on  a  foin  de  placer  à 
côté  de  la  clef  te  j'ufte  nombre  de  diè— 
zes  ou  de  bémols  néceffaires  aux  tons 
tranfpofés,  qui  donnent  à  la  règle  fuivan- 
te  la  plus  grande  évidence. 

Dès  qu'il  paroît  un  nouveau  dièze ,  ou 
tin  nouveau  bémol,  le  ton  change,  s'il 
n'eft  déjà  changé.  Si  la  note  eft  dièzée, 
elle  eft  note  fenfible;  fi  elle  eft  bémoli- 
fée  ,  celle  qui  devroit  avoir  un  bémol 
après  elle,  fuivant  Tordre  des  bémols  *, 
eft  pour  lors  note  fenfible.  S'il  y  a  plu- 
fieurs  dièzes  ou  bémols  de  fuite  entre 
deux  repos  ,  ceft  fur  le  dernier,  dans 
l'ordre  des  dièzes,  que  l'on  doit  appli- 
quer cette  règle. 
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Deux  nouveaux  dièzes ,  en  montant  dia- 
toniquement,  font  toujours  les  acciden- 
tels d'un  ton  mineur,  ôc  le  deuxième  eft 
toujours  la  note  fenfible.  S'il  fe  trouve 
un  bécare  aux  plus  bas  des  deux  dièzes, 
c'eft  figne  qu'il  y  avoit  un  bémol  aupara- 
vant fur  la  même  note.  Les  nouveaux  fi- 
gnes  du  changement  de  ton,  fe  préfen- 
tent  toujours  d'un  ton  à  l'autre,  ôc  Ton 
doit  avoir  égard  aux  fignes  qui  ont  pré- 
cédé, lorfqu'on  n'en  voit  point  de  nou- 
veaux qui  les  fuppriment.  Voyez  exem* 
pie  9*  pL  3* 

Obfervations^JW^cet  txempkl 

On  ne  peut  fe  méprendre  en  prenant 
les  notes  A  pour  des  fenfibles.  Le  bé- 
mol B  pourroit  appartenir  au  ton  de  re* 
annoncé  par  Y  ut  dièze  qui  le  précède  ; 
mais  ce  même  ut  paroiffant  fans  dièze  à 
C,  le  Jl  bémol  doit  pour  lors  guider  ; 
ôc,  en  ce  cas,  mi  eft  note  fenfible.  Le 
bémol  à  D  n'étant  fuivi  ni  précédé  d'au- 
cun dièze  ni  bémol  >  annonce  la  pout 
note  fenfible. 

Le  ton  de  fol  ,  qui  vient  enfuîte; 
eft  réputé  mineur  ,  à  caufe  du  mi 
bémol  gui  le  précède  t   quoi<ju  il,  dût 
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être  majeur  félon  fon  rapport  avec  le  prin- 
cipal :  mais ,  outre  cette  raifon ,  le  ton  de 
re  mineur  qui  fuit  immédiatement  celui 
àçfbL  exige  que  celui-ci  foit  du  même 
genre,  félon  la  règle  donnée,  chap.  VI. 

Si  la  note  E  n'a  point  de  bémol  y  c'eft 
qu'elle  efl:  pour  lors  le  plus  bas  des  deux 
dièzes  accidentels  du  ton  mineur  de  re. 

Même  obfervation  au  fa  dièzç ,  qui 
paroît  enfuite. 

Le  bémol  à  F,  indique  mi  pour  note 
fenfible;  &  cette  même  note  paroiffant 
enfuite  fans  bémol,  fuivie  de  la  note  fen- 
fible de  re*  fait  aflez  reconnoître  la  note*/! 
pour  le  premier  4ÉÉM-  accidentel  de  ce 
ton  mineur. 

Le  dièze  difparoiflant  à  G  9  prouve 
fuffifamment  que  la  note  qui  précède  im-« 
médi^tement ,  eft  note  fenfible. 

Second    moyen» 

De  F  incertitude  ou  fort  doit  être  à  f  égard 
de  la  noté  fenfible  des  tons  majeurs ,  SC 
dés  intervalles  propres  à  faire  connoîtrt 
le  ton  dans  lejujet* 

Puisque  la  note  fenfible  des  tons 
majeurs    fait  toujours    la     féconde    des 
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tons  mineurs  relatifs*,  cette  efpèce  d'é- 
quivoque doit  jetter  des  doutes  fur  le 
véritable  ton  ,  furtout  quand  on  n'apper* 
çoit  point  un  nouveau  dièze  qui  puiffe 
décider. 

Si  erTeftivement  il  n'y  en  a  point  d'au- 
tre ,  &  que  la  quinte  du  ton  majeur  indi* 
que  par  ce  feul  dièze  ,  paroiffe  dans  le  fu* 
jet,  on  aura  bien  jugé  en  le  prenant  pour 
note  fénfible.  Mais,  fi  cette  quinte  ne 
paroît  pas ,  le  doute  fubfifte,  &  c'eft  pont 
lors  au  repos  de  la  phrafe  qu'il  faut  avoir 
recours  j  ou ,  à  fon  défaut ,  au  rapport  le 
plus  intime  entre  les  tons  fucceffifs.  Mais 
ceci  regarde  plus  particulièrement  les 
moyens  fuivans. 

A  l'égard  des  intervalles  propres  à  faire 
connoître  le  ton  dans  le  fujet,  ils  con- 
liftent  en  deux  efpèces  :  1?.  les  chûtes 
de  tierce  fur  le  temps  fort,  2?*  les  inter* 
Vallès  de  quarte  ou  de  quinte. 

Les  notes  fur  lefquelles  le  fujet  def* 
cend  de  tierce  fur  le  tems  fort,  &  où  Ton 
fent  le  moindre  repos,  font  ou  médian* 
tes,  ou  fenfibles.  Elles  peuvent  auflî  ne 
pas  l'être  :  mais  alors  on  le  reconnoît  ai- 
fément,  foit  parce  que  le  repos  que  doit 
former  cette  chute  de  tierce  fera  infenfï** 

*  Voyez  V introduction  >  jjS&ion  IU% 
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ble,  foit  furtout  par  le  défaut  des  dièzeg 
ou  des  bémols  neceffâires  au  ton  ,  qu  in- 
diqueroient  de  pareilles  médiantes  ou  no- 
tes  fenfibies. 

D'un  autre  côté,  deux  notes  à  la  quar- 
te ou  à  la  quinte  dans  le  fujet,  font  le  plus 
fouvent  fondamentales  du  ton  qui  exifte* 
Quelquefois  il  n'y  en  a  qu'une  des  deux^ 
&  quelquefois  auffi  elles  ne  le  font  ni 
l'une  ni  l'autre*  Mais  il  eft  facile  de  ne 
s'y  pas  tromper,  en  faifant  la  même  re- 
marque  que  nous  avens  faite  ci-deffus  pour 
îa  médiante  &  pour  la  note  fenfible.  Le 
plus  sûr  moyen  de  ne  fe  point  tromper 
entre  deux  tons  douteux,  c'eft  de  remar- 
quer, dans  le  fujet,  deux  notes  entre  les- 
quelles puiffe  fe  rencontrer  le  dièze  ou  le 
bémol  néceffaire  au  ton  que  l'on  croira 
préférable  ;  puis ,  après  avoir  chanté  tout 
le  fujet  jufqu'au  repos  qui  fuit  ces  deux 
notes ,  on  le  recommence  une  féconde 
fois,  en  effayant  de  parcourir  les  degrés 
diatoniques  contenus  entre  ces  deux  mê- 
mes notes,  fans  altérer  le  mouvement  ;  &,' 
fi  l'on  y  entonne  naturellement ,  fans  la 
moindre  réflexion,  le  dièze  ou  le  bémol  en 
queftion,  on  aura  auguré  jufte  :  fincn  il  fau- 
dra s'en  tenir  à  l'autre  ton,  Voyez  txemh 
pie  10.  pL  3. 
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Obfervations  fur  cet  exemple* 

Les  notes  A>  où  le  fujet  defeend  de 
tierce  fur  Je  temps  fort  5  font  des  médian- 
tes  ;  &  les  notes  B  font  des  fenfibles. 

Si  Ton  prenoit  la  première  note  B  pour 
une  médiante,  onferoitbien  trompé;  car, 
outre  que  la  baffe  fondamentale  îèroit  la 
même,  on  ne  voit  point  à  C  le  dièze  né- 
ceffaire  au  ton  qu  Indiqueroit  cette  mé- 
diante  mal  imaginée;  &  d'ailleurs  on  fe- 
roit  forcé  de  rentrer  dans  le  ton  dont  elle 
efr  note  fenfible* 

Quiconque  prendroït  les  notes  D  pout 
des  médiantes  ou  des  fenfibles ,  feroit  dé- 
trompé par  le  défaut  des  dièzes  ou  des 
bémols  néceffaïres  en  pareil  cas.  Si  la 
première  note  D  étoit  médiante,  il  fau- 
droit  un  bémol  au  ml  qui  la  précède,  & 
il  faudroit  un  dièze  au  fol  qui  paroît  après 
îa  féconde  note  D,  fi  celle-ci  étoit  aufïî 
médiante.  Si  la  troifième  note  D  étoit 
médiante  ou  fenfible,  il  faudroit  un  bé- 
mol au  fi  qui  îa  fuit.  On  doit  faire  les 
mêmes  obfervations  aux  autres  notes  2>. 

S'il  fe  trouve  quelques  médiantes  dont 
les  repos  foient  infenfibles  ,  les  notes  D  9 
qu'ora  çroiroit  pouvoir  prendre  pour  telles, 
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n'en  donnent  pas  de  plus  fenfibles. 

Des  trois  notes  qui  forment  deux  in? 
tervalles  de  quarte,  mefures  4  &  5  ,  la  pre- 
mière eft  dominante  tonique ,  &  la  deuxiè- 
me eft  tonique. 

Des  deux  notes  à  la  quarte ,  mefures 
10  &  1 1  ,  la  dernière  eft  dominante  to- 
nique. 

Les  deux  notes  encore  à  la  quarte,  me- 
fures 20  &  2 1  ,  font  fondamentales  ,  la 
première  eft  dominante  tonique,  &  la  deu- 
xième tonique. 

Aucune  des  deux  notes  E*  F  n'eft  fon- 
damentale ,  puifqu'elles  forment  un  inter- 
valle de  fauffe  quinte,  &  non  pas  une  quin- 
te jufte.  D'ailleurs  la  note  E ,  comme  fon^ 
damentale ,  exigeroit  un  bémol  à  F,  & 
celle-ci  un  dièze  à  la  note  E. 

Les  deux  notes  G*  H  font  fondamen- 
tales ,  l'une  dominante  tonique,  l'autre  to- 
nique. 

A  l'égard  du  Jz  bémol  qu'exige  le  ton 
qu'elles  indiquent,  il  fuffit  de  chanter  le 
fujet  depuis  la  note  avant  G ,  jufqu'au 
tems  fort  de  l'autre  mefure  qui  fuit  la  let- 
tre H,  tel  qu'il  eft,  &  recommencer  irit* 
médiatement,  en  rempliffant  tous  les  in- 
tervalles, on  y  entonnera  lejï  bémol,  qui 
fait  le  demi  ton  dont  nous  ayons  parlé* 

Des 
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Des  deux  notes  à  la  quarte  en  dépen- 
dant, mefures  27  &  28,  aucune  n'eft  fon- 
damentale ;  Tune  eft  médiante,  l'autre 
note  fenfible.  Et  des  deux  notes  qui  fui- 
vent  ces  deux-là  ,  qui  forment  un  in- 
tervalle de  quarte  en  montant ,  la  dernière 
eft  dominante  tonique. 

Il  refte  encore  dans  cet  exemple  y  des 
intervalles  de  tierce  y  de  quarte  &  de 
quinte  >  fur  lefquels  nos  obfervations 
ne  font  point  tombées.  La  crainte 
de  fatiguer  le  le&eur  nous  retient  ; 
d'ailleurs  ,  il  eft  bon  de  fuivre  de  foi* 
même  ,  la  route  que  nous  avons  indi- 
quée* 

Troisième    Moyen. 

Connaître  les  tons  Jucceffifs  par  leurs 
rapports* 

Le  fujet  peut  être  tourné  de  façon; 
qu'aucun  des  fignes  évidens  déjà  cités, 
n'y  paroifTe.  C'eft  alors  qu'il  faut  avoir  re- 
cours au  plus  intime  rapport  entre  les  tons 
fucceflifs. 

Ces  rapports  confiftent ,  en  ce  que  deux 
tons  qui  fe  fuccédent  immédiatement , 
doivent  être  à  la  quinte  l'un  de  l'autre  j 
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s'ils  ne  font  pas  à  la  tierce  comme  le 
majeur  &  le  mineur  relatif;  il  faut  de  plus 
que  les  tons  qui  fe  fuccédent  dans  le  cou- 
rant d  une  pièce ,  foient  relatifs  entr'eux 
&  le  ton  principal. 

Cependant ,  dès  que  ces  tons  fe  trou- 
vent tous  relatifs  au  principal,  ils  peuvent 
donc  fe  fuccéder  à  la  féconde  Tun  de  l?au» 
tre  ;  mais  pour  lors  la  tonique  du  premier 
ton,  defcend  toujours  de  tierce  mineure, 
ou  de  quinte  ;  de  tierce  mineure ,  pour 
paffer  au  ton  à  la  féconde  au-deffus,  & 
de  quinte,  pour  paffer  au  ton  à  la  féconde 
au-deffous.  De  forte  que  cette  tierce  ou 
quinte ,  pouvant  être  regardée  comme  une 
tonique  paffagere ,  mais  relative  à  ces  deux 
tons  qui  fe  fuccédent  à  la  féconde;  elle 
entretient  les  rapports  néceffaires. 

Jamais  deux  toniques  à  la  féconde  ne 
peuvent  fe  fuccéder,  que  dans  un  cas  où 
Ton  fuppoferoit  le  fens  abfolument  fini  fur 
la  première,  de  forte  que  la  féconde,  en 
recommençât  un  tout  nouveau  ,  comme 
fi  c'étoit  deux  pièces  de  mufique  différen- 
tes. Mais  cette  obfervation  n'eft  pas  en- 
core de  la  compétence  de  nos  premières 
règles. 

Tous  ces  principes ,  une  fois  bien  con- 
çus, jettent  de  grandes  lumières  pour  fe 
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conduire  dans  les  cas  douteux  ;  6c  il  eft  im-r 
poffibe  qu'avec  de  tels  fecours,  on  ne 
vienne  à  bout  de  fe  relever  de  fon  doute. 
Car  iî  une  fois  on  eft  parvenu  à  connoître 
un  ton  par  les  fecours  indiqués,  on  par- 
viendra aifément  à  connoître  le  douteux  y 
par  les  rapports  réciproques  ,  entre  les 
tons  fucceffifs,  au  défaut  d'autres  fignes. 
Voye%_  exemple  2.Z   pL  A . 

Au  refte,  comme  le  ton  majeur  dWôc 
le  mineur  de  la9  font  les  modèles  de  tous 
les  autres  tons,  nous  nous  fervirons  in- 
différemment de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  tons ,  dans  nos  exemples ,  étant  facile 
d'y  conformer  les  autres ,  quand  on  Teut 
s'en  fervir  *  en  mettant  à  côté  de  la  clef, 
les  dièzes  ou  les  bémols  qui  leur  convien- 
nent. 

Observations  Jur  cet  exemple* 

Les  shifres  pofés  au-*  deffus  des  notes 
dans  tout  le  cours  de  cet  exemple  ,  fer- 
vent à  marquer  les  repos,  qui  fe  font  de 
deux  en  deux  mefures  ;  mais  celui  qui 
fe  fait  au  chifre  4  eft  toujours  beaucoup 
plus  fenfible  ^  que  celui  d'auparavant. 

Les  deux  notes  du  début  étant  commu- 
nes au  toa  majeur  &  au  mineur,  le  vé- 

Çij 
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rkabîe  ton  paroîtroit  douteux,  fi  le  repos 
fenfible  qui  fe  fait  fentir  à  la  quatrième 
mefure  ,  ne  décidoit  pour  le  mineur.  D'ail- 
leurs la  dernière  note  de  cette  même  me- 
fure ,  que  l'on  doit  regarder  comme  le  refte 
du  repos  ,  indique  affez  le  ton  mineur 
de  la. 

En  examinant  bien  cette  première  phra- 
fe  ,  on  y  trouvera  deux  notes  à  la  quar- 
te fous  le  chifre  3  ,  qui  ne  peuvent  être 
fondamentales  dans  le  ton  d'#/,  au  lieu 
que  la  dernière  des  deux,  eft  dominante 
tonique  du  ton  de  la. 

Le  ton  de  fol  à  A*  eft  paffager  ;  le  dièze 
qui  l'annonce,  eft  un  des  deux  dièzes  ac- 
cidentels du  ton  principal ,  dont  l'autre 
paroît  enfuite  :  auffi  le  repos  n'y  eft  pas 
fi  fenfible  que  celui  qui  fe  fait  à  B. 

Le  ton  de  re ,  quinte  du  principal,  eft 
vifible  à  C.  Il  en  eft  de  même  de  celui 
d'ut  qui  finit  à  D  ;  celui-ci  eft  à  la  féconde 
de  celui  de  re  qui  le  précède  :  mais  en 
examinant  les  guidons  qui  tiennent  lieu  de 
la  baffe  fondamentale  ,|on  voit  le  premier 
defeendre  de  quinte  fur  fol>  &  celui-ci 
fur  ut ,  d'où  les  rapports  néceffaires  font 
bien  entretenus  par  des  tons  relatifs,  en- 
tr'eux  &  le  principal. 

Le  ton  de  foL  quinte  d'ut^  paroît  à  Ef 
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enfuïte  celui  de  mi  à  F:  celui-ci  eft  le 
mineur  relatif  du  majeur  de  fol,  &  par 
conféquent  à  la  tierce  mineure  du  pre- 
mier. 

Le  ton  de  re  qui  paroît  enfuïte  précédé 
de  celui  de  mi,  &  fuivi  de  celui  d'ia, 
tous  trois  à  la  féconde  l'un  de  l'autre; 
mais  en  examinant  les  guidons,  on  les  trou- 
vera relatifs  entr'eux  &  le  principal  :  il 
faut  cependant  obferver  que  les  phrafes 
en  font  très-courtes,  comme  elles  doivent 
l'être  entre  les  tons  qui  fe  fuccèdent  à  la 
féconde* 

Le  ton  de  fa  a  quinte  à* ut.  paroît  à  G, 
d'où  l'exemple  continue  par  des  tons  afTez 
vifibles  pour  pouvoir  les  expliquer  de  foi- 
même. 

Quatrième     Moyen, 

Du    moment  précis  où  le  ton  change  J  SC 
dé  la  marche  fondamentale  en  pareil  cas. 

Le  ton  ne  change  qu'après  un  repos 
ou  cadence  fur  la  tonique ,  ou  fur  fa  domi- 
nante. C'eft  après  ce  repos,  que  Ton  doit 
difpofer  la  marche  fondamentale  pour  arri- 
ver à  la  tonique  du  nouveau  ton  par  les 
routes  prefcrites. 

Ciij 
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Si  le  même  ton  continue  après  le  re« 
pos ,  il  n'y  a  rien  à  favoir  de  nouveau. 

Si  le  ton  change,  la  note  fondamen- 
tale du  repos  quelle  qu'elle  foit,  doit  être 
cenfée  tonique,  ôc  l'on  choifit  parmi  les 
différentes  routes  poflibles ,  celle  qui  con- 
vient ,  pour  conduire  à  la  tonique  du  nou- 
veau ton. 

On  doit  préférer  ici  comme  ailleurs 
les  plus  parfaites  marches  fondamentales; 
celle  par  quintes  eft  la  plus  parfaite:  fi 
celle-ci  eft  impraticable,  on  peut  faire  def- 
cendre  de  tierce ,  la  tonique  qui  a  conclu 
le  repos,  ou  faire  monter  de  féconde,  la 
dominante  qui  l'aura  terminé  ^  enfuite  on 
paffe  à  un  autre  ton. 

Cette  même  dominante,  peut  encore 
être  fuivie  de  fa  tonique ,  avant  de  paffer 
à  un  autre  ton,  fi  le  fujet  le  permet. 
Voyez  exemple  1 2  *pL  4. 

Ohfervations  fur  cet  exemple. 

Le  premier  intervalle  de  quarte  dans 
le  fujet,  pourroit  indiquer  le  ton  majeur 
d'ut ,  mais  outre  que  le  deuxième  doit 
faire  pancher  pour  le  mineur  de  lay  le 
dièze  qui  fuit,  détermine  en  faveur  de  ce 
dernier  ton. 
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La  dominante  tonique  termine  le  repos 
qui  fe  fait  à  A;  elle  eft  fuivie  de  fa  to- 
nique à  la  mefure  fuivante,  qui  devient  à 
fon  tour  dominante  tonique  de  re,  en  con- 
féquence  du  dièze. 

La  note  /î  n'étant  point  bémolifée  à  B , 
annonce  allez  le  ton  d'ut,  &  pour  y  arri- 
ver, la  tonique  re  defcend  de  quinte  fur 
Jo/9  qui  paffe  à  la  tonique  ut  félon  la  règle 
déjà  donnée,  pour  les  tons  qui  fe  fuccè- 
dent  à  la  féconde.  Remarquons,  que  dans  le 
cas  préfent,  fol  ne  peut  pas  être  tonique 
après  la  tonique  de  re  mineur,  mais  do- 
minante tonique.  Cette  obfervation  doit 
aufïï  fervir  pour  une  pareille  fucceffion, 
dans  l'exemple  précédent,  avant  la  lettre 
C,  &  pout  tout  autre  cas  pareil  qui  pour- 
rait fè  rencontrer  par  la  fuite  ,  jufqu'à  ce 
que  la  diffonance  vienne  difliper  le  doute 
par  l'addition  du  chifre. 

Après  avoir  terminé  le  ton  d'ut  par  la 
tonique,  on  prend  une  marche  de  domi- 
nantes ,  pour  arriver  à  celle  qu'indique 
la  note  fenfible  C. 

Même  obfervation  &  même  marche  fon- 
damentale, pour  arriver  au  ton  indiqué 
par  la  note  fenfible  D. 

Ayant  terminé  le  ton  de  re  par  la  to- 
nique, on  la  conferve  fous  la  fyncope  du 

Civ 
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fujet  ,  pour  y  devenir  dominante  tonique 
de  fol  ,  indiqué  dans  le  fujet  par  le  repos 
fenfible  à  E. 

Après  le  ton  de  fol,,  vient  celui  d'ut, 
&  enfuite  celui  de  fa.  La  marche  fonda- 
mentale eft  par-tout  la  même.  Chaque  to- 
nique y  devient  par-tout  dominante  toni- 
que, &les  rapports  s'y  obfervent  réguliè- 
rement. 

Deux  raîfons  nous  ont  engagé  à  pren- 
dre le  ton  de  fa  à  F  *  aulieu  d'y  continuer 
celui  d'ut:  la  première,  parce  qu'il  y  a 
repos  à  F,  &  qu'un  pareil  repos  ,  ne 
pouvant  être  formé  que  par  une  médiante 
ou  par  une  note  fenfible,  la  note  du  fu- 
jet n'eft  ni  l'une  ni  l'autre  dans  le  ton 
d'ut.  La  féconde,  parce  que  le  ton  mineur 
de  re,  annoncé  par  le  dièze  G  *  eft  le  mi- 
neur relatif  du  majeur  de  fa>  au  lieu  qu'il 
eft  à  la  féconde  de  celui  d'ut.  Cette  der- 
nière raifon  eft  plus  que  fuffifante,  lorf- 
qu'à  l'occafion  d'un  ton  douteux  ,  on  a 
égard  comme  on  le  doit  à  celui  qui  le  fuit, 
&  par  rapport  auquel  on  doit  fe  conduire* 

Du  ton  de  re  annoncé  par  la  note  fen- 
fible G,  on  pafTe  au  ton  d'ut  par  les  rou- 
tes prefcrites,  d'où  la  tonique  defcend  de 
tierce  fur  la  tonique  du  ton  principal  à  H* 
dont  le  ton  continue  jufqu'à  la  fin. 
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CHAPITRE    VIII. 

De  la  pojjibilité  de  pajjer  d'une  tonique 
aune  autre  par  tous  les  intervalles  confonr 
nans  *  SC  des  toniques  étrangères  ou  paf- 
Jageres  dans  le  ton  qui  exi/le* 

Une  tonique  pouvant  paffer  à  une  autre 
tonique  par  tous  les  intervalles  confonnans, 
il  fuit,  que  la  dominante  tonique  ,  la  fous- 
dominante  ôc  la  fus-dominante  peuvent 
être  cenfées  toniques,  puifque  tous  ces 
intervalles  fontconfonnants. 

On  excepte  cependant  de  cette  regîe, 
la  fous-dominante  d'un  ton  mineur,  la- 
quelle ne  peut  jamais  être  cenfée  tonique 
après  là  tonique.  Mais  fi  le  ton  de  cette 
fous  -  dominante  fe  déclaroit  en  même 
tems  qu'elle  fuit  fa  tonique,  on  doit  dans 
ce  moment  donner  à  celle-ci ,  la  tierce 
majeure,  &  le  fujet  ne  manque  pas  de 
la  donner  en  ce  cas ,  comme  à  la  cinquiè- 
me mefure  du  dernier  exemple ,  où  la  to- 
nique en  finiffant  fon  ton  mineur,  reçoit 
cependant  la  tierce  majeure,  pour  entrer 
dans  le  ton  de  fa  fous-dominante.  Par  ce 
moyen,  une  tonique  devient  commune  à 
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fon  ton  &  à  celui  qui  fuit,  queftion  que 

nous  agiterons  dans  le  chapitre  fuivant. 

Si  le  fujet  ne  donnoit  pas  cette  tierce 
majeure,  comme  cela  peut  arriver,  &  que 
par  néceflité,  on  fut  obligé  de  rendre  to- 
nique la  fous-dominante  d'un  ton  mineur, 
on  feroit  forcé  alors  de  partager  en  deux 
valeurs  la  tonique  qui  la  précède,  de  lui 
fuppofer  la  tierce  majeure  à  la  deuxième 
valeur.  Bien  entendu  que  ni  l'une  ni  l'au- 
tre tierce  ne  paroîtroit  dans  le  fujet;  car  on 
feroit  forcé  pour  lors  de  fe  conformer  à  ce 
qu'il  exigeroit,  fans  que  la  fuppofition  avan- 
cée put  avoir  lieu. 

Le  cas  le  plus  évident  d'employer  une 
tonique  étrangère  ou  paffagere ,  c'eft,lorf- 
qu'on  a  épuifé  tous  les  moyens  indiqués 
jufqu'à  préfent  pour  paffer  d'un  ton  à 
un  autre.  On  peut  dans  ce  cas  en  intro- 
duire jufqu'à  trois  en  defcendant  de  tierce, 
mais  il  faut  abfolument  que  la  dernière 
employée,  fe  trouve  commune  à  fon  ton, 
&  à  celui  dans  lequel  on  entre ,  en  y  de- 
venant dominante  ou  fous-dominante. 

Lorfque  le  fujet  fournit  une  note  qui 
vaut  plufieurs  tems  ,  ou  plufieurs  mefures, 
c'efl:  un  des  cas  où  on  peut  lui  donner  pour 
baffe  fondamentale  différentes  toniques 
étrangères. 
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Il  refte  à  ajouter ,  qu'une  tonique  peut 
encore  monter  de  tierce  fur  une  autre  to- 
nique. Au  refte  il  ne  faut  point  abufer  de 
toutes  ces  poffibilités ,  &  on  ne  doit  point 
y  avoir  recours  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Voyez  exemple  \$3  pl.$* 

Obfervadons  fur  cet  exemple* 

Si  Ton  confervoit  la  tonique  principale 
fous  les  quatre  premières  mefures ,  le  chant 
du  fujet  paroîtroit  infipide,  au  lieu  qu'il 
fera  plus  agréable  par  la  variété  des  deux 
toniques  paffageres  AB*  la  dernière  def- 
quelles  devient  fous-dominante  de  la-toni- 
que principale. 

Après  avoir  terminé  le  repos  fur  la  do- 
minante tonique  à  C  on  paffe  à  fa  toni- 
que ,  &  de  -  là  au  ton  d'ut  par  une  marche 
de  dominantes. 

Les  notes  D  E  F G,  font  toutes  toni- 
ques paffageres.  Le  ton  de  re  h  F  y  eft 
étranger  ;  c'eft-à-dire  qu'il  n'eft  pas  du  mê- 
me genre  que  le  principal  ;  car  le  dièze  du 
fujet,  n'eft  que  le  premier  des  deux  acci- 
dentels du  ton  mineur  de  la  ;  mais  ce  ton 
entretient  pour  lors  les  rapports  qui  font 
tous  à  la  quinte  les  uns  des  autres. 

La  dominante  tonique  termine  encore 
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le  repos  après  G,  &  fe  trouve  fuivîe  de  fa 
tonique  à  H*  d'où  Ton  marche  par  une 
fuite  de  dominantes  jufqu'à  la  tonique  I, 
moyennant  quoi, on  n'anul  égard  auxfignes 
du  fujet  qui  pourroient  indiquer  une  autre 
Baffe  fondamentale. 

Ne  voyant  plus  de  dièze  aux  notes  qui 
en  avoient  auparavant  dans  le  ton  de 
mi  ;  le  dièze  K  prouve  fuffifamment  le  ton 
de  rey  auquel  on  arrive  par  une  marche 
de  dominantes. 

Du  ton  mineur  de  re,  on  voit  paffer  le 
fujet  au  ton  majeur  dW;  le  fi  naturel  M 
l'indique  affez,  &  d'ailleurs  on  ne  voit  au- 
cun dièze.  Ces  deux  tons  font  à  la  féconde, 
&  n'ont  aucun  rapport  ;  mais  la  tonique 
étrangère  L,  où  l'on  monte  de  tierce ,  les 
lie  :  car  le  ton  de  fa  eft  le  majeur  relatif 
du  mineur  de  re,  &  devient  en  même 
tems  fous-dominante  d W, 

La  dominante  tonique  JVeft  cenfée  to- 
nique ,  puifquelle  n'eft  pas  fuivie  de  la  fien- 
ne.  Ainfi  l'on  paffe  depuis  le  ton  dW, 
jufqu'au  ton  de  mi ,  par  des  tons  relatifs 
toujours  à  la  quinte. 

Quoique  ce  ton  de  mi  foit  mineur ,  on 
le  voit  finir  à  O  par  la  tierce  majeure, 
pour  fe  foumettre  à  la  tonique  du  nouveau 
ton  qui  le  fuit  ;  c'eft  le  fujet  du  chapitre 
fuivant. 
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CHAPITRE     IX; 

De  la  liaifon  d'harmonie* 

L'o  b  J  E  T  le  plus  important  qui  doit  oc* 
cuper  le  compofiteur,  eft  fans  contredit 
la  liaifon;  elle  confifte  non  feulement,  com- 
me on  fçait  déjà,  dans  les  notes  commu- 
nes aux  accords  de  différentes  notes  fon-* 
damentales ,  mais  encore  dans  une  tonique 
ou  cenfée  telle,  commune  à  Ton  ton,& 
à  celui  qui  fuit. 

Outre  ce  que  nous  avons  dit  chap.  V,1 
art»  3  ,  au  fujet  de  la  communauté  de  fons 
dans  les  accords  fondamentaux,  on  peut 
fe  repréfenter  ici,  que  puifque  les  accords 
font  compofés  de  tierces  &  de  quintes, 
il  s'enfuit ,  que  Tune  des  deux  notes  fon- 
damentales qui  fe  fuccédent  à  la  tierce  , 
ou  à  la  quinte ,  doit  être  comprife  dans  l'ac- 
cord de  l'autre. 

Les  deux  notes  fondamentales  qui  fe 
fuccéderont  à  la  féconde ,  feront  exceptées 
en  apparence  de  cette  règle,  jufqu'à  ce 
que  la  diffonance  nous  foit  connue. 

Il  refte  donc  à  favoir  de  quelle  manière 
une  tonique ,  ou  cenfée  telle,  fe  rend  corn- 
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mime  à  fon  ton  &  à  celui  qui  fuit; 

Pour  être  tout  d'un  coup  au  fait  de  cet- 
te liaifon ,  il  faut  favoir  que  le  moment  du 
repos  d'une  phrafe ,  qui  en  marque  par 
conféquent  la  fin,  peut  être  en  même  tems, 
le  commencement  de  la  phrafe  fuivante. 
Aînfi  la  tonique,  ou  cenfée  telle,  peut 
dans  le  moment  qu'elle  termine  fon  repos, 
prendre  la  qualité  qui  lui  convient  dans 
le  ton  qui  la  fuit,  &  recevoir  en  confé- 
quence  l'harmonie  convenable  à  fon  nou- 
veau caraâere. 

C'efl:  ainfi  qu'on  a  vu  dans  les  deux  der* 
niers  exemples  des  toniques  d'un  ton  mi- 
neur, finir  leur  ton  par  une  tierce  majeure, 
parce  qu'elles  deviennent  dans  le  même 
moment,  dominantes  toniques  du  ton  qui 
les  fuit. 

Un  repos  peut  finir  par  une  note  fen- 
fible  appartenante  au  ton  dans  lequel  on 
paffe ,  &  nullement  à  celui  d'auparavant.  » 
Cependant  après  avoir  bien  examiné  la 
phrafe  qui  précède  cette  note  fenfible ,  on 
pourra  encore  fe  tromper ,  fi  aucun  figne 
évident  ne  nous  raffure  ;  mais  le  rapport 
néceffaire  entre  les  tons  fucceffifs ,  fuffi-? 
roit  alors  pour  lever  le  doute. 

Le  ton  mineur  exifte  jufqu'au  moment 
du  repos,  où  fa  tierce  marquée  majeure, 
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annonce  le  commencement  d'un  autre  ton, 
auquel  cette  tonique  fert  de  dominante 
tonique.  Ce  cas  peut  arriver  ,  fans  que  la 
tierce  majeure  paroiffe  dans  le  fujet,  mais 
c'eft  à  nous  de  la  fous-entendre. 

Si  la  tonique  d'un  ton  majeur  devient 
fous-dominante  d'un  ton  mineur,  &  qu'on 
ne  puiffe  répéter  cette  tonique ,  il  faut  la 
partager  en  deux  valeurs,  pour  donner  à 
fa  première  valeur  la  tierce  majeure ,  & 
à  la  deuxième  la  tierce  mineure.  Ceci  eft 
relatif  à  ce  que  nous  avons  déjà  prefcrit 
chapitre  VI ,  pour  les  tons  qui  fe  fuccè- 
dent  à  la  quinte. 

Il  refte  à  favoir ,  que  la  tonique  d'un 
ton  mineur,  ne  peut  jamais  devenir  fous- 
dominante  d'un  ton  majeur.  Ainfi  la ,  tier- 
ce mineure,  ne  peut  jamais  être  cenfée 
fous-dominante  de  mi ,  tierce  majeure. 

Nous  pouvons  conclure  de  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit,  que  toute  tonique  qui 
paffe  à  fa  dominante ,  peut  en  être  regar- 
dée comme  la  fous-dominante  ;  &  que  tou- 
te tonique  qui  paffe  à  fa  fous-dominante, 
peut  en  être  regardée  comme  la  domi- 
nante tonique ,  mais  avec  plus  de  circonf- 
peâion,  car  il  faut  pour  lors,  que  le  ton 
de  cette  fous-dominante,  foit  annoncée 
dans  le  fujet  par  un  repos  un  peu  fenfible, 
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quand  ce  ne  feroit  qu  un  repos  paffager; 
Toutes  ces  réflexions  jettent  de  grandes 
lumières  ,  fur  tout  ce  qu'on  a  nommé  juf- 
qu à  préfent  licence,  faute  d'en  connoître 
le   principe.    Voyez  exemple   i$y  pi.  y. 

Obfervations  fur  cet  exemple. 

La  tonique  A  devient  fous-dominante 
de  la  tonique  B. 

La  tonique  C  finit  fon  ton  par  la  tierce 
majeure,  &  devient  par  conféquent  domi- 
nante tonique  de  celle  qui  la  fuit  à  D> 
celle-ci  prend  la  même  qualité  par  rapport 
au  ton  qui  fuit.  Ces  deux  notes  font  donc 
toniques  par  rapport  à  leur  ton,  &  domi- 
nantes toniques  par  rapport  au  ton  qui  les 
fuit. 

On  imagine  tonique  la  note  E  9  en  fa- 
veur du  reposun  peu  fenfible  qui  fe  for- 
me dans  le  fujet  en  cet  endroit,  &  pour 
lors  la  note  qui  précède,  devient  domi- 
nante tonique  de  fa  fous-dominante ,  ima^ 
ginée  tonique,  laquelle  defcend  immédia- 
tement après  de  tierce,  pour  rentrer  dans 
le  ton  d'où  Ton  étoit  forti  par  le  moyen 
de  cette  fuppofition. 

La  tonique  /"devient  dans  fa  deuxième 
yaleur  >  fous-dominante  de  la  tonique  G  ; 

leur 
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leur  ton  eft  également  majeur:  maïs  ce- 
lui de  la  tonique  if  étant  mineur,  la  to- 
nique G  qui  la  précède  ,  devient  fa  fous- 
dominante  ,  &  reçoit  par  conféquent  la 
tierce  mineure  à  fa  deuxième  valeur.,  pour 
fe  conformer  à  la  règle  prefcrite  pour  les 
tons  qui  fe  fuccèdent  à  la  quinte. 

Dès  qu'une  tonique  monte  de  quinte, 
la  deuxième  jouit  du  même  droit /&  peut 
en  faire  autant,  pourvu  que  le  fujet  s'y 
prête  ;  fur  tout  lorfque  le  ton  eft  indécis 
comme  après  H ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  par- 
faitement connu  9  comme  à  /  où  la  der- 
nière tonique,  à  laquelle  la  précédente  a 
fervi  de  fous-dominante*  devient  de.  fort 
côté  dominante. 


CHAPITRE     X. 

Des  imitations  de  chant  SÇ  de  la  &ay£ 
fondamentale    en    conféquence* 

On  diftingue  deux  fortes  d'imitations  de 
chant  ;  les  unes  fe  font  en  confervant  le 
même  ton,  les  autres  en  changeant  de 
ton  à  chaque  imitation. 

Nous  diftribuerons  en  deux  articles  ces 
d^ux  fortes  d'imitations.  Dans  le  premier 
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nous  traiterons  des  imitations  de  chanf 
dans  le  même  ton.  Dans  le  deuxième  il 
fera  queftion  des  imitations  de  chant  dans 
différens  tons. 

Article     I. 

Des  imitations  de  chant  dans  le  même  ton. 

On  reconnoît  les  imitations  de  chant 
dans  le  même  ton,  en  voyant  le  fujet 
marcher  toujours  en  montant,  ou  toujours 
en  defcendant  d'une  mefure  à  l'autre,  de 
deux  en  deux ,  ou  de  quatre  en  quatre , 
par  des  intervalles  pareils,  fans  qu'il  pa- 
roiffe  aucun  figne  qui  puiffe  faire  foupçon- 
ner  un  changement  de  ton. 

Lorfqu'on  voit  un  chant  pareil  à  la  fé- 
conde au-deffus  ou  au-deffous  de  celui 
qui  précède,  la  baffe  fondamentale  marche 
généralement  par  quinte  en  montant,  fi 
l'imitation  fe  fait  en  montant  ;  &  par  quin- 
tes en  defcendant,  (i  l'imitation  fe  fait  en 
defcendant. 

Dans  les  imitations  en  montant,  quel- 
quefois une  note  fenfible,  une  fyncope, 
ou  quelque  autre  figne  évident,  oblige  la 
baffe  fondamentale  à  defcendre  de  tierce  , 
pour  monter  eniuite  de  quinte  ou  de  (juarte^ 
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&  toujours  de  même  dans  chaque  imitation. 

Les  imitations  fe  terminent  générale- 
ment fur  le  terns  fort;  &  fi  le  contraire 
arrive,  il  faut  pour  lors  fuivre  les  premiè- 
res règles,  fans  s'obftiner  à -faire  monter 
ou  defcendre  continuellement  la  baffe  fon- 
damentale par  quinte;  il  eft  bon  même 
de  s'en  tenir  à  ces  premières  règles,  dans 
le  cas  où  il  paroîtroit  quelques  imitations 
dans  le  fujet  d'une  mefure  à  l'autre  ;  non 
qu'on  ne  puiffe  quelquefois  la  faire  defcen- 
dre de  tierce,  pour  monter  enfuite  de 
quinte,  lorfque  l'imitation  marche  en  mon- 
tant. Mais  dans  ce  cas  comme  en  tout  au- 
tre, lorfqu'on  arrive  à  la  dernière  de  ces 
imitations ,  il  faut  avoir  égard  au  ton  dans 
lequel  elle  finit,  pour  y  foumettre  la  baffe 
fondamentale ,  dont  chaque  note  pouvant 
être  cenfée  tonique  lorfqu'elle  marche  par 
quinte  en  montant,  on  donne  à  l'une  de 
ces  notes  la  route  qui  lui  convient  pour 
conduire  à  la  tonique  de  ce  ton. 

L'inconvénient  qui  peut  fe  rencontrer 
dans  le  fujet,  occafionné  par  l'inégalité 
des  intervalles  dans  les  imitations,  n'aura 
jamais  lieu  dans  la  baffe  fondamentale; 
car  fi  fa  marche  peut  être  uniforme  dans 
chaque  imitation,  on  doit  peu  fe  mettre 
en  peine  d'un  intervalle  que  le  goût  aura 

Dij 
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introduit  d'une  imitation  à  l'autre; 

La  baffe  fondamentale  doit  fervîr  pat- 
tout  de  preuve,  La  régularité  de  fes  imi- 
tations ne  peut  ceffer,  que  lorfqu'on  efl: 
forcé  de  changer  la  route  d'une  tonique  , 
pour  fe  foumettre  au  ton  où  la  dernière 
imitation  va  finir. 

Les  imitations  qui  fe  terminent  fur  le 
tems  fort ,  y  introduifent  toujours  un  re- 
pos plus  ou  moins  fenfible-. 

On  doit  favoir  à  préfent,  que  dans  le 
cas  où  la  baffe  fondamentale  defcend  de 
quinte,  elle  paffe  d'une  dominante  à  une 
autre  ;  &  que  lorfqu'eïle  monte  de  quinte 
elle  paflfe  d'une  tonique  à  une  autre.  Dans 
le  premier  cas,  la  tonique  d?où  l'on  part, 
peut  dans  fa  deuxième  valeur  prendre  la 
qualité  de  dominante;  &dans  le  fécond, 
celle  de  fous-dominante. 

Lorfque  la  baffe  fondamentale  defcend 
de  tierce  pour  monter  enfuite  de  quinte, 
ces  deux  notes  peuvent  être  cenfées  toni- 
ques ,  quoique  celle  où  l'on  defcend  de 
tierce  puiffe  être  traitée  comme  dominan- 
te; du  moins  on  peut  la  fuppofer  telle 
dans  fa  deuxième  valeur. 

Les  tons  étant  prefque  toujours  indé- 
cis dans  les  imitations  en  montant;  cette 
incertitude  fuffit  pour  y  adopter  la  mar- 
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che  fondamentale  par  quinte  en  montant. 
Si  après  une  ou  pîufieurs  imitations  à 
la  féconde  en  montant  il  en  furvanoit  une 
à  la  tierce  de  celle-ci ,  on  eft  forcé  pour 
lors  de  faire  defcendre  une  tonique  de 
tierce  pour  monter  enfuite  de  quinte-* 
Voyez  exemple  1 5  J  pL  6. 

Obfervations  fur  cet  exemple* 

Les  chifres  pofés  au  -  deffus  des  notes 
du  fujet,  marquent  la  première  note  de 
chaque  imitation. 

Comme  il  faut  toujours  affurer  le  ton 
dans  le  début  d'une  pièce  de  mufique,  la 
baffe  fondamentale  eft  conforme  à  nos  pre? 
mieres  règles  depuis  le  commencement 
jufqu'à  A;  &  quand  même  une  autre  y 
feroit  arbitraire  elle  y  çonviendroit  moins 
qu'ailleurs. 

Les  imitations  à  la  féconde  en  montant 
depuis  A y  exigent  une  baffe  fondamentale 
par  quintes  en  montant.  Mais  comme  la 
troifieme  de  ces  imitations  eft  à  la  tierce 
de  celle  qui  la  précède ^  on  eft  forcé  d'y 
faire  defcendre  de  tierce  la  baffe  fonda- 
mentale pour  monter  enfuite  de  quinte. 

L'intervalle  B  de  la  troiiieme  imitation 
n  eft  point  pareil  à  celui  de  la  premiers 
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ni  de  la  féconde  j  mais  il  fuffit  que  les  no* 
tes  de  cette  mefure  appartiennent  au  mê- 
me accord,  pour  que  la  baffe  fondamen- 
tale y  foit  pareille  à  celle  des  imitations 
qui  ont  précédé  celle-ci. 

On  pourroit  fuivre  les  premières  règles 
à  C  félon  le  guidon  ,  fans  le  repos  fenfi- 
ble qui  fe  fait  fentir  en  cet  endroit,  & 
qui  va  s'imiter  à  chaque  imitation,  lequel 
exige  une  cadence  parfaite,  où  la  fous- 
dominante  eft  cenfée  tonique,  après  la- 
quelle la  baffe  fondamentale  eft  contrainte 
à  defcendre  de  tierce  pour  monter  enfuite 
de  quarte  en  conféquence  de  la  note  fen- 
fible  D ,  ce  qui  s'obferve  encore  dans  l'i- 
mitation fuivante. 

La  baffe  fondamentale  ne  peut  pas  fui- 
vre la  même  route  à  la  quatrième  imita- 
tion ,  où  le  deuxième  intervalle  n  eft  pas 
pareil  à  ceux  des  imitations  qui  ont  pré- 
cédé; mais  quand  même  elle  le  pourroit, 
la  note  fenfible  E  fuffit,  pour  que  la  baffe 
fondamentale  conferve  la  feule  note  qui 
peut  précéder  cette  note  fenfible. 

La  fous-dominante  eft  cenfée  tonique 
à  F y  non  feulement  parce  que  le  repos  y 
eft  fenfible,  mais  pour  fe  conformer  à  li- 
mitation qui  a  précédé. 

Les  imitations  après  F  font  à  la  féconde 
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en  defcendant.  La  marche  fondamentale 
par  quinte  y  eft  autorifée,  ôc  pour  y  par- 
venir après  la  fous-dominante  cenféc  to- 
nique à  F y  on  voit  la  néceffité  de  la  faire  des- 
cendre de  tierce  en  conféquence  de  la  note 
fenfible  qui  vient  immédiatement  après. 

On  eft  obligé  de  changer  la  baffe  fon- 
damentale à  chaque  tems  fort  aux  fynco- 
pes  des  imitations  entre  G  &  Hy  cepen- 
dant on  ne  peut  obferver  cette  marche 
immédiatement  après  G,  par  la  raifon, 
que  fi  on  defeendoit  de  tierce  en  cet  en- 
droit, on  ne  pourroit  pas  remonter  de  quar- 
te, &  on  manqueroit  par-là  de  confor- 
mer la  baffe  fondamentale  aux  imitations 
du  fujet. 

La  note  fenfible  à  H  décide  tout  d'un 
coup  ce  que  doit  devenir  la  tonique  qui 
eft  fous  le  chifre  4,  laquelle  ne  peut  ar- 
river à  la  dominante  tonique  qu'exige  cette 
note  fenfible  que  par  une  marche  de  do- 
minantes ,  fans  s'embarrafTer  de  l'irrégula- 
rité de  cette  dernière  imitation,  par  rap- 
port à  celles  qui  ont  précédé. 

Les  imitations  à  /  font  à  la  tierce  en 
defcendant  ;  la  baffe  fondamentale  y  def- 
cend  par-tout,  de  tierce  fur  des  toniques 
paffageres  pour  arriver  au  ton  qui  fe  déç 
dare  enfuite» 
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H  eft  libre  de  fuivre  la  route  des  guidons 
ou  celle  des  notes  immédiatement  après  la 
lettre    /. 

ARTICLE      II, 

'Des    imitations   de  chant   dans    diffé 
rens  tons, 

Les  difficultés  s'applaniffent  dans  les 
Imitations  de  chant  dans  des  tons  différens. 
La  première  de  ces  fortes  d'imitations  fert 
de  guide  aux  fuivantes.  Même  route  par- 
tout &  mêmes  notes  fondamentales  à  cha-? 
que  tem§  des  mêmes  mefures  relativement 
à  la  tonique  de  chaque  ton. 

Il  y  a  des  cas  ou  l'on  ne  peut  obferver 
aucune  liaifon  d'une  imitation  à  l'autre, 
parce  que  le  chant  de  ces  imitations  eft 
tellement  fini  ^  que  la  baffe  fondamentale 
eft  forcée  de  commencer  &  de  finir  cha- 
que imitation  par  fa  tonique.  Remarquons 
bien  que  ce  n'eft  jamais  que  dans  un  cas 
pareil  3  que  l'on  peut  faire  fuçcéder  deux 
toniques  à  la  féconde  l'une  de  l'autre. 
Voyez  exemple.  16 1,  //•  7. 
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Obfervation  fur  cet  exemple. 

Les  imitations  A  &  B  font  à  la  fécon- 
de en  defcendant  ;  îa  première  dans  le  ton 
de  re,  la  féconde  dans  le  ton  à' ut.  Les  notes 
de  la  baffe  fondamentale  de  la  deuxième 
imitation  y  font  pareilles  à  celles  de  la  pre- 
mière un  ton  plus  bas,  Chacune  de  ces 
imitations  commence  par  la  dominante 
de  la  dominante  tonique  dans  la  baffe  fon- 
damentale. 

Pour  obferver  plus  de  liaifon  entre  la 
note  fondamentale  de  la  première  imita- 
tion C  &  celle  qui  la  précède ,  il  eftlibre 
de  la  commencer  par  une  tonique  étran- 
gère^ quoiqu'on  puiffe  auffi  la  faire  com- 
mencer par  la  dominante  de  la  dominante 
tonique  j  félon  le  guidon. 

On  peut  pratiquer  îa  même  chofe  à  Z>; 
mais  cependant  on  fera  mieux  ici  de  pré- 
férer le  guidon  à  la  note  9  fans  vouloir  s'obf- 
tiner  à  fuivre  exactement  l'imitation  dans  la 
baffe  fondamentale. 

Les  deux  imitations  E  F  commencent  & 
finiffent  par  la  tonique  de  leur  ton.  Or 
comme  elles  font  à  la  féconde  Tune  de 
l'autre  y  il  ne  peut  y  avoir  aucune  liaifon 
entre  ces  deux  toniques  qui  fe  fuccédent 


3fS  L  E     G  U  I  D  E 

immédiatement.  Voilà  le  feul  cas,  où  Toit 
peut  tranfgreffer  la  règle  donnée  à  Fégard 
de  la  liaifon  d'harmonie  entre  les  tons  fuc- 
ceffifs. 

Il  eft  libre  de  faire  commencer  la  pre- 
mière des  quatre  dernières  imitations ,  par 
la  tonique  félon  le  guidon  ;  mais  il  né  Feft 
pas  ,  de  vouloir  rendre  conforme  la  baffe 
fondamentale  desxîeux  premières;  car  com- 
me elles  font  dans  le  même  ton ,  il  faut 
y  fuivre  ce  qu'exige  le  fujet. 

Lorfque  les  imitations  fe  trouvent  dans 
ides  tons  différens ,  c'eft  fouvent  fur  la  deu- 
xième imitation  qu'on  doit  régler  la  baffe 
fondamentale  des  autres. 


CHAPITRE     XL 

Des  cas  où  il  faut  partager  une  note  dit 
fujet  en  deux  valeurs  pour  faciliter  la 
marché  fondamentale  prefcrite* 

Lorsqu'il  n  eft  pas  poffible  d'obferver 
la  marche  fondamentale  prefcrite  9  c'eftlà 
le  cas  où  il  faut  partager  une  note  du  fu- 
jet en  deux  valeurs,  pour  donner  à  cha- 
cune de  ces  valeurs  une  note  fondamen- 
tale différente. 
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La  note  du  fujet  que  Ton  doit  partager 
tinfi,  peut  appartenir  à  la  tonique  du  ton 
que  Ton  quitte,  &  à  la  note  fondamen- 
tale du  ton  où  Ton  entre.  De  forte  que 
le  choix  de  ces  deux  notes  fondamentales 
dépend  toujours  ou  de  celle  qui  précède, 
ou  de  celle  qui  fuit  cette  note  ainfi  par- 
ngéé    (a). 

Cette  note  ainfi  partagée  >  fournît  quel- 
quefois le  moyen  de  paiïer  d'une  tonique 
à  une  autre,  qui  pourra  devenir  commune 
à  fon  ton,  &  à  celui  qui  fuit.  On  peut 
encore  par  ce  moyen,  pafTer  de  la  toni- 
que d'un  ton  majeur  à  celle  de  fon  ton 
mineur  relatif,  ou  bien  prendre  la  route 
des  dominantes  pour  arriver  à  la  tonique 
du  ton  connu. 

Cependant  fi  le  fujet  forme  un  repos 
fenfible  ,  immédiatement  avant  la  note 
qu'on  efl:  forcé  de  partager  5  on  peut  en 
cet  endroit  interrompre  la  liaifon,  en  fai- 
fant  fuccéder  deux  toniques  à  la  féconde 
l'une  de  l'autre,  de  même  que  dans  les 
imitations.  Car  un  repos  fenfible  efl:  en 
mufique,  ce  que  le  point  eft  dans  le  dif- 
cours;  il  marque  la  fin  d'une  phrafe  qui 

(a.)  Car  fouvent  ce  n'eft  pas  la.  note  du  fujet  qui  fer- 
mine  le  ton  d'une  phrafe  qu'il  faut  partager ,  niais  cel-» 
le  gui  fuit. 
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peut  n'avoir  aucun  rapport  avec  Celle  quï 

la  fuit. 

Mais  cette  poffibilité  ne  doit  jamais  au-* 
torifer  l'abus  qu'on  en  pourroit  faire. 
Voyez  exemple  i  j,  pL  3 . 

Cbfervatlons  fur  cet  exemple. 

Si  l'on  ne  donnoit  deux  notes  fonda-* 
mentales  différentes  à  la  note  A  du  fu- 
jet ,  la  baffe  fondamentale  ne  pourroit  pas 
obferver  fa  marche  légitime.  Aulieu  que 
par  ce  moyen ,  on  arrive  d'une  tonique  à 
l'autre  par  une  marche  par  quintes. 

La  note  B  du  fujet  fe  partage  pour  re- 
cevoir d'abord  la  tonique  du  ton  majeur 
de  fol \  &  fucceffivement  celle  du  ton  mi- 
neur de  mi  fon  mineur  relatif. 

On  partage  la  note  C  pour  procurer  à 
la  baffe  fondamentale  fa  marche  la  plus 
légitime. 

La  baffe  fondamentale  des  deux  imita- 
tions à  la  féconde  eft  pareille  dans  cha- 
cune ^  en  n'y  comparant  que  la  deuxième 
noire  fous  C. 

Si  on  retranche  la  première  noire  fous 

A  &  fous  C,  &  la  deuxième  fous  B ,  la 

liaifon  d'harmonie  fera  interrompue.  Ce 

.  défaut  peut  cependant  être  autorifé  à  h 
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faveur  du  repos  fenfible  qui  précède ,  mais 
avec  beaucoup  de  referve. 


CHAPITRE      XII. 

De  la  brève  SC  de  la  bajfe  fondamentale 
en  conféquence* 


o 


n  appelle  brève  toute  note  qui  en  fuit 
une  pointée. 

On  fçait  affez  que  le  point  vaut  la  moi- 
tié de  la  valeur  de  la  note  qui  le  précède, 
ôc  que  la  brève  qui  le  fuit  ne  vaut  pas  da- 
vantage. D  où  il  eft  aifé  de  remarquer, 
que  le  point  &  la  brève  enfemble^  ont 
précifément  la  même  valeur  que  la  note 
qui  les  précède.  Mais  il  faut  faire  atten- 
tion d'avance j  que  plufieurs  brèves  dont 
la  valeur  eft  égale  à  celle  d  une  feule  brève 
ne  doivent  être  confidérées  que  comme 
une  feule. 

La  brève  doit  être  comptée  pour  rien 
i°.  dans  le  cas  où  elle  oblïgeroit  la  baffe 
fondamentale  de  fyncoper  y  furtout  fi  cette 
baffe  fondamentale  peut  fuivre  fa  route 
déterminée  fans  avoir  é^ard  à  la  brève. 
s0.  Lorfque  cette  brève  eft  fuivie  d  une 
note  fur,  le  même  degré  ;  biea  entendu  ? 
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que  vS5il  fe  formoit  un  repos  fur  la  domi- 
nante ,  dont  la  note  du  fujet  qui  le  forme- 
roit  de  fon  côté,  feroit  précédée  d'une 
brève  fur  le  même  degré,  &  qu'il  n'y 
eut  pas  moyen  de  donner  à  la  baffe  fon- 
damentale fa  marche  légitime  fans  avoir 
égard  à  cette  brève,  il  faudroit  pour  lors 
lui  donner  fa  baffe  fondamentale  particu- 
lière. 

Lorfqu'une  brève  eft  fuivie  diatoniquc- 
ment  d'une  note  fur  laquelle  il  y  a  repos, 
elle  doit  encore  avoir  fa  baffe  fondamen- 
tale particulière.  Voyez  exemple  18,  pi.  9. 

Obfervations  fur  cet  exemple. 

Comme  il  n'y  a  point  de  repos  fur  la 
note  qui  fuit  la  brève  A>  on  peut  la  com- 
pter pour  rien  puifque  la  marche  fonda- 
mentale n'en  fera  pas  moins  régulière.  Il 
eft  libre  auffi  de  fuivre  l'autre  route  indi- 
quée par  le  guidon. 

Si  l'on  comptoit  la  brève  B  pour  rien  , 
la  cadence  néceffaire  au  repos  qui  fuit 
cette  brève  ne  pourroit  avoir  lieu. 

On  compte  les  brèves  Cpour  rien  ,  non 
feulement  parce  qu'il  n'y  a  point  de  re- 
pos fur  la  note  qui  les  fuit,  mais  parce 
que  la  marche  fondamentale  n'en  fouffre 
point, 
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A  Tégard  des  brèves  D  on  les  compte 
pour  une  feule ,  que  Ton  choifit  parmi  cel- 
les qui  conviennent  le  mieux  à  la  mar- 
che fondamentale. 

Quelque  fois  il  s'en  trouve  plus  d'une 
qui  dépendent  de  l'harmonie,  comme  cela 
fe  voit  en  cet  endroit. 

La  brève  E  doit  avoir  fa  baffe  fonda- 
mentale particulière  ,  conféquemment  au 
repos  qui  la  fuit,  &  pour  éviter  d'ailleurs 
la  fyncope  qu'il  y  auroit  en  cet  endroit. 

On  voit  clairement  la  néceffité  de  faire 
|  porter  harmonie  aux  brèves  1,2  &  3. 

Le  repos  fenfible  terminé  fur  la  note 

qui  fuit  la  brève  F,  met  celle-ci  au  nom- 

1  bre  de  celles  qui  font  comptées  pour  rien. 

|i  On  doit  toujours  en  ufer  de  même  eu 

I  pareil  cas. 

Même  obfervation  à  G  qu'à  D. 

La  brève  avant.  H  exige  fa  baffe  fon- 
damentale particulière,  en  conféquence 
du  repos  qui  vient  après  fur  la  dominante. 

Les  autres  brèves  de  cet  exemple ,  font 
expliquées  par  les  obfervations  précédentes» 


W 
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CHAPITRE     XIII. 

X)u  dejjfein  de  la  baffe  fondamentale,  e % 
co/ifequence  de  celui  diifujei. 

JNotre  première  attention  doit  fe  por- 
ter à  faifir  l'efprit  du  fujet j  fur- tout  dans 
les  cas.  viiîbles  &  fenfibles. 

Pour  peu  que  le  chant  foit  deffiné , 
toutes  fes  phrafes  commenceront  par  le 
même  tems  de  la  mefure  qu'aura  commen- 
cé la  première  phrafe  ^  ôc  on  y  foumet  la 
baffe  fondamentale  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble. 

Souvent   le  £OÛt  de  variété  demande 

o 

qu'on  s'écarte  de  cette  règle  ^  fur-tout  dans 
les  endroits  où  le  repos  n'eftpas  bienfenli- 
blej  &  qui  pourroit  faire  prendre  ce  qui 
fuit  pour  un  commencement  de  phrafe. 

On  doit  faire  commencer  chaque  phrafe 
par  une  nouvelle  note  fondamentale  au- 
tant que  le  fujet  le  permet.  Si  cette  note 
eft  la  tonique  d'un  nouveau  ton  y  laquelle 
fe  trouve  précédée  de  la  tonique  du  ton 
que  l'on  quitte  ôt  qu'il  fe  trouve  de  l'ar- 
bitraire entre  la  fucceiîlon  de  ces  deux 
toniques  >  &  une  fuite  de  dominantes  qui 

conduifent 
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conduifent  plus  loin  à  la  tonique  de  ce 
nouveau  ton>  celle-ci  doit  être  préférée 
en  conféquence  de  Tefprit  du  fujet. 

Pourvu  que  la  marche  fondamentale  foit 
bien  obfervée ,  on  peut  coftferver  une  to- 
nique qui  termine  fon  ton ,  pour  prendre 
la  qualité  qui  lui  conviendra  dans  celui 
qui  fuit. 

S'il  y  a  de  l'arbitraire  entre  les  tems 
de  la  mefure  >  où  la  tonique'pourroit  être 
employée  j  il  fautj  autant  qu'on  le  peut , 
lui  referver  le  tems  fort ,  à  moins  qu'elle 
ne  fervit  à  commencer  la  phrafè  avec  le 
fujet* 

On  aura  la  même  attention  pour  là  do- 
minante tonique ,  à  moins  que  la  tonique 
ne  foit  préférable. 

S'il  y  a  de  l'arbitraire  entre  les  deux 
tems  foibles  de  la  mefure  à  trois  tems  /on 
doit  préférer  le  troifième  9  pourvu  que 
l'efprit  du  fujet  ne  s'y  oppofe. 

On  doit  auffi  faire  attention  aux  reftes 
dé  repos  dont  nous  avons  fait  mention 
aux  obfervations  de  l'exemple  du  troifième 
moyen  de  connoître  le  ton  9  chap.  VIL 
en  examinant  fi  on  doit  le  prendre  pour 
un  refte  5  ou  bien  pour  un  commencement 
de  phrafe  en  conféquence  du  début. 

On  ne  doit  pas  moins  faire  attention*  à 

E 
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la  note  du  fujet  qui  annonce  un  repos  $ 
&  fur  laquelle  il  y  a  un  tremblement  , 
car  c'eft  à  celle-ci  qu'il  faut  appliquer  la 
dominante  tonique  qui  annonce  la  caden- 
ce parfaite,  &  referver'la  dominante  de 
cette  dominante  tonique ,  pour  la  note  qui 
aura  précédé  fur  le  même  degré,  celle  qui 
porte  le  tremblement.  Voyez  les  exemples 

IJj.  &  2  0.  pi  P 

Obfei-vations  fur  ces  deux  exemples» 

On  auroit  pu  conferver  la  tonique  fous 
les  notes  A  B ,  mais  comme  le  fujet  dé- 
bute par  le  deuxième  tems  de  la  mefure, 
ceft  pour  fe  foumettre  à  ce  deffein  ,  que 
l'on  a  donné  une  nouvelle  note  fonda- 
mentale à  ces  deux  notes  du  fujet  qui  font 
d'ailleurs  communes  à  l'accord  de  la  toni- 
que &  à  celui  de  la  dominante  tonique» 

L'efprit  du  fujet  pourroit  exiger  la 
même  chofe  àC  puifque  le  commence- 
ment de  la  phrafe  s'y  trouve  arbitraire 
entre  C  &  X>  ;  mais  il  vaut  cependant 
mieux  employer  la  tonique  à  D  .,  qui  eft 
réputé  tems  fort,  relativement  au  deu- 
xième. 

Le  tremblement  n'eft  marqué  que  fur 
la  dernière  des  deux  notes  £  I ',  clans  les 
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deux  exemples  >  &  c'eft  là  que  la  cadence 
I  parfaite  doit  être  annoncée  par  la  dominai 
I  te  tonique  >  précédée  de  la  Tienne. 

On  ne  peut  fuivre  Fefprit  du  fujet  dans 
le  deuxième  exemple ,  qui  débute  par  le 
tems  foible  de  la  mefure  >  parce  que  le 
chant  oblige  prefque  par-tout  à  conferver 
la  même  note  fondamentale  dans  chaque 
mefure.  Mais  ce  défaut  peut  fe  corriger 
dans  la  baffe-continue, 

Les  chiffres  i.  2,  3.  marquent  des  imi« 
l  tations  à  la  féconde  en  defcendant* 

En  faififfant  là  tonique  du  nouveau  ton 
au  tems  foible  Coîia  eu  égard  à  Fef*. 
prit  du  fujet  ;  au  lieu  que  dans  tout  autre 
cas  j  il  auroit  fallu  attendre  le  tems  fort 
pour  remployer* 

Quoique  la  baffe  fondamentale  paroiffe 
fyncoper  à  H  *  cette  fyncope  eft  évitée  par 
la  qualité  que  prend  cette  note  fondâmes 
taie  en  devenant  dominante  tonique.  Elle 
eft  d'abord  tonique  ,  en  conféquence  de 
fon  rapport  avec  le  ton  qui  la  précède  9 
&  devient  cnfuite  dominante  tonique  du 
ton  de  re  _»  connu  par  le  repos  fenfible  à  L 
Remarquons  depuis  H  *  jufqu'avant  K  * 
deux  fons  fondamentaux  communs  aux 
tons  de  ia&t  de  re^lefquels  peuvent  être 
appliqués  indifféremment  l  à   Vun  ou  à 

Eii 
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l'autre  de  ces  deux  tons ,  jufqu  à  ce  qu'otf 
ne  puiffe  douter  de  celui  indiqué  par  la 
note  fenfible  K. 


CHAPITRE    XIV. 

De  la  modulation. 

î-j  a  modulation  confifte  dans  une  fuc- 
ceffion  agréable  de  plufieurs  tons  relatifs» 
Leurs  différentes  tranfitions  finement  pré- 
parées ;  leurs  liaifons  délicates  >  où  l'art  eft 
d'autant  plus  admirable  qu'il  eft  plus  ca- 
ché, y  jettent  cette  variété  qui  fait  le 
charme  de  la  mufique.  Ceft  aux  entrela- 
cements des  tons  ménagés  avec  goût  J 
que  nous  devons  ces  tendres  émotions  y 
cette  fatisfaâion  intérieure ,  ces  tranfports 
doux  &  raviffans  que  nous  éprouvons  dans 
l'exécution  d'un  beau  morceau.  Ceft  lui 
qui  jette  dans  l'ame,  la  terreur  &  l'effroi 
par  des  écarts  imprévus  ,  &  des  fucoeP- 
fions  rapides  d'harmonie,  dont  les  rapports 
irréguliers  en  apparence  ,  &  fouvent  mal 
obfervés  à  deffein  ,  font  frémir  l'auditeur. 
Nous  allons  hazarder  quelques  règles 
générales  de  modulation  ,  en  faveur  des 
jeunes,  élevés  >  en  qui  l'expérience  cedc 
fouvent  au  génie* 
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De  tous  les  tons  qui  peuvent  fe  fuccé- 
der  dans  une  pièce  de  mufique  ,  le  ton 
principal  doit  avoir  le  pas  fur  les  autres 
&  y  être  le  plus  fréquent*  Il  eft  fuivi  gé- 
néralement dans  le  début,  du  ton  de.fa 
dominante  ;  &  s'il  eft  mineur  ,  de  celui 
de  fon  ton  majeur  relatif.  Quelquesfois  , 
mais  plus  rarement ,  le  principal  peut  être 
fuivi  de  celui  de  fa  fous-dominante,  ou 
de  celui  de  fa  féconde  au-deffus  ;  &  s'il 
eft  mineur,  de  celui  de  fa  féconde  au-def 
fous.  Le  principal  peut  revenir  enfuite 
pour  un  moment ,.  avec  lequel  on  entre- 
lace tous  les  tons  relatifs  à  fon  gré ,  en 
obfervant  que  moins  ils  font  relatifs  au 
principal,  &  plus  les  phrafes  de  ces  tons 
doivent  être  courtes ,  &  fur-tout  lorfqu'ils 
fe  fuccédent  à  la  féconde. 

11  faut  obferver  encore ,  qu'ayant  pafTé 
par  des  tons  qui  contiennent  plus  de  diè- 
zes  que  le  principal  ,  il  faut  infenfible- 
ment  revenir  à  d'autres  qui  en  contien- 
nent moins  ,  pour  qu'on  puiflfe  toujours 
conferver  l'idée  de  ce  principal ,  en  en- 
tendant alternativement ,  des  tons  tantôt 
à  la  quinte  au-deffus  ,  tantôt  à  la  quinte 
au-deflbus  ,  &  tantôt  relatifs  à  la  tierce 
mineure  de  ces  quintes  auffi  bien  que  du 
principal, 

Ellj 
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*Les  repos  pafTagers  fe  font  fur  la  domi- 
nante tonique  ;  quelquefois  fur  la  fous- 
dominante  cenfée  pour  lors  tonique.  Les 
plus  fenfibles  fe  font  fur  la  tonique  ;  &  fi 
on  fait  ceux-ci  fur  la  dominante  tonique  ^ 
les  premiers  appartiendront  pour  lors  à 
la  tonique. 

Si  dans  une  phrafe  un  peu  longue  dans 
le  même  ton,  fur-tout  au  début  &  à  la 
fin  d'une  pièce  de  mufique  ,  on  trouve 
dans  le  fujet  quelque  repos ,  par  le  moyen 
duquel  ,  on  puiffe  changer  ce  ton  pour 
un  moment ,  il  en  faut  profiter,  afin  d'a- 
jouter à  la  beauté  de  l'harmonie  &  même 
à  l'agrément  du  chant.  D'ailleurs  on  évite 
par  ce  moyen,  la  monotonie,  &  on  fatis- 
fait  pleinement  l'auditeur  par  cette  va- 
riété. 

Pour  peu  qu'on  y  faffe  attention ,  il  eft 
prefqu'impofTible  d'en  manquer  l'occafiono 
On  en  peut  voir  des  modèles  à  la  lettre  C 
de  l'exemple  i  S,  &  à  la  lettre  1  *  de  l'exem- 
ple 20  ,  où  Ton  entrelace  le  ton  de  la 
fous-dominante  au  milieu  du  principal , 
à  l'occafion  du  repos  plus  ou  moins  fen- 
fible  qui  fe  forme  en  ces  deux  endroits. 

Cette  attention  produira  toujours  un  bon 
effet ,  fur-tout  fi  le  principal  au  milieu 
auquel  on  infère  celui  de  fa  fous  -  domi- 
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nante,  eft  précédé  par  un  autre  ton  qui 
contient  un  dièze  de  plus ,  ou  un  bémol 
de  moins  que  le  principal.  Au  lieu  que  s'il 
contient  moins  de  dièzes  ,  celui  de  fa  do- 
minante y  conviendra  mieux  ,  bien  entent 
du  que  le  fu/et  s'y  prêtera  de  fon  côté. 

Enfin  j  lorfqu'on  poflede  la  manière  de 
faire  fuccéder  les  tons  les  uns  aux  autres  > 
on  pofféde  Fart  de  la  compofition  9  &  le 
moyen  de  fe  relever  de  bien  des  doutes. 
Voyez  exemple  21.  pL    10. 

Obfervations  fur  cet  exemple y 

Après  le  ton  de  la  par  où  l'on  a  débu- 
té y  vient  celui  d'ut  fon  majeur  relatif  à 
A.  Celui  do,  fol  quinte  d'ut  à  B ,  celui  de 
re  quinte  de  fol  à  C,  lequel  centre  dans 
le  ton  principal  à  D.  Les  phrafes  de  tous 
ces  tons  font  très-courtes. 

La  phrafe  du  ton  de  la  dominante  du 
principal,  eft  pins  longue;  elle  commen- 
ce à  E  *  &  finit  à  G.  Mais  voyant  un  rç- 
pos  fenfible  à  T ,  on  en  profite  pour  y  fai~ 
fir  le  ton  majeur  relatif  ,  par  ie  moyen 
d'une  marche  de  dominantes  d'une  toni- 
que à  l'autre  ,  après  quoi  on  rentre  dans 
le  premier  ton  ,  dont  la  monotonie  eft 
détruite  par  ce  mélange. 
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Les  chiffres  i  ,2,  marquent  des  imita- 
tions en  defeendant  de  féconde  dans  des 
tons  différens. 

Après  le  ton  d'ut  à  H,  on  prend  pour 
un  moment  celui  de  fa  fous-dominante  j 
&  l'on  rentre  enfuite  dans  le  premier. 

Les  imitations  1.2.,  font  à  la  féconde 
en  montant  ;  la  baffe  fondamentale  mon- 
te fucceflîvement  de  quinte  fur  des  to- 
niques ,  dont  la  dernière  à  /  reçoit  plus 
de  dièzes  dans  fon  ton  ,  qu'il  n'y  en  a 
eu  depuis  if. 

Pour  varier  la  phrafe  du  ton  principal 
après  I .,  on  profite  du  repos  fenfible  à  K 
pour  y  faifir  le  ton  d'ut,  &  on  y  arrive 
par  une  marche  de  dominantes.  On  ren- 
tre enfuite  dans  le  ton  principal.  Imita- 
tions à  la  quinte  en  defeendant  aux  chif- 
fres i)2>3)4,5) 6>  dans  des  tons  différens ., 
&  où  la  baffe  fondamentale  defeend  par- 
tout de  quinte ,  malgré  l'inégalité  de  quel- 
ques intervalles  dans  ces  imitations. 

A  l'égard  de  la  fyncope  de  la  baffe  fon- 
damentale entre  les  mefures  14  &  15*  , 
il  faut  fe  rappeller  ici  y  ce  que  nous  avons 
dit  à  ce  fujet  à  la  troiiieme  règle  du  chap, 
III, 
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CHAPITRE    XV. 

Où  Von  indique  les  moyens  de  trouver  la 
baffe  fondamentale  en  rétrogradant* 

-Les  règles  données  jufqu'à  préfentpour 
trouver  la  baffe  fondamentale  de  tous  les 
chants  polïibles  parles  confonnances  ,  de- 
vroient  fuffire  pour  conduire  au  but  defiré. 
Sçavoir  bien  diftinguer  les  lignes  du  fujet  ; 
faifir  les  momens  où  les  repos  s'annon- 
cent ;  celui  où  le  ton  change  ;  connoître 
les  notes  cenfées  toniques  ;  la  poffibilité 
des  toniques  paffageres;  les  imitations  du 
chant  ;  la  divifion  poffible  d'une  note  du 
fujet  en  deux  valeurs ,  &  fur-tout  la  mar- 
!  che  fondamentale  déterminée  qui  eft  la 
même  dans  chaque  ton  5  &  où  le  fujet  ne 
décide  que  pour  la  note  qui  doit  fuivre 
I  la  tonique  ?  ou  cenfée  telle. 

Tous  ces  fecours  y  foutenus  d  un  peu 
de  patience  &  d'attention ,  font  plus  que 
fuffifans  ,  pour  réuflir  dans  fon  entreprife* 
Cependant  pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  9 
nous  ajouterons  à  toutes  ces  règles ,  les 
moyens  de  compofer  la  baffe  fondamen- 
tale en  rétrogradant  >  ce  qui  pourra  ferai 
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de  preuve  à  l'opération  que  Ton  auroït 
déjà  faite  dans  Tordre  direâ  >  &  faire  con-j 
noître  d'ailleurs  la  chofe  dans  toutes  fes 
forces. 

Dès  que  les  difficultés  fe  préfentent; 
il  faut  s'arrêter  à  la  dernière  tonique  con- 
nue ,  &  tâcher  de  s'affurer  du  ton  qui  fuit 
cette  tonique  par  les  moyens  donnés  chap. 
VII.  Si  le  même  ton  continue  9  fa  mar- 
che fondamentale  en  eft  bientôt  trouvée. 

Le  nouveau  ton  étant  connu ,  on  en 
diftingue  la  médiante  >  ou  la  note  fenfible 
dont  la  baffe  fondamentale  eft  connue  ; 
on  l'écrit  au  deffous  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  notes.  Si  ces  deux  notes  con- 
nues n'exiftent  pas  danslefujet,  onchoifit 
la  note  qui  termine  le  repos  de  ce  nouveau 
ton  ,  &  après  en  avoir  écrit  la  baffe  fon- 
damentale au-deffous ,  on  dit  ;  la  tonique 
doit  être  précédée  de  fa  dominante  ou  de 
fa  fous-dominante  y  finon  d'une  autre  to- 
nique. Toute  dominante  doit  être  précé- 
dée de  la  fienne  >  ou  bien  d'une  tonique  ; 
&  toute  fous-dominante  doit  être  précé- 
dée ou  fuivie  de  fa  tonique ,  à  moins  qu'on 
ne  l'employé  pour  tonique  ou  pour  domi- 
nante comme  cela  eft  poflible.  Et  on  mar- 
che ainfi  d'une  note  à  l'autre  en  rétrogra- 
dant ,  conformément  à  ce  que  le  fujet 
exige. 
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Il  faut  examiner  fi  le  fujet  permet  de 
conferver  la  même  note  fondamentale  , 
dans  une  ou  plufieurs  mefures  confécu- 
tives.  Il  faut  éviter  de  la  faire  fyncoper  j 
&  même  de  la  répéter  dans  un  tems  fort , 
à  moins  qu'elle  ne  puifTe  continuer  dans 
toute  la  mefure. 

Il  faut  éviter  encore  de  monter  de  fé- 
conde en  rétrogradant,  parce  qu'on  def- 
cendroit  par  un  pareil  intervalle  dans  l'or- 
dre direâ. 

On  ne  peut  non  plus  defeendre  de 
tierce ,  à  moins  que  les  deux  notes  fon- 
damentales ne  foient  également,  toniques 
ou  cenfées  telles. 

Si  Ton  trouve  une  tonique  au  milieu 
de  fa  route  %  &  qu'elle  foit  la  tonique  d'un 
nouveau  ton ,  il  n'y  a  rien  à  dire  là  deflfus. 
Mais  fi  c'efl:  celle  du  ton  qui  exiftoit  au- 
paravant ,  il  faut  examiner  ,  fi  depuis  la 
note  fondamentale  où  l'on  s'étoit  arrêté, 
jufqu'à  celle-là  ,  il  n'y  a  point  de  fignes 
dans  le  fujet,  qui  donnent  l'exclufion  à 
ce  premier  ton  9  &  s'il  ne  s'en  trouve 
point  9  on  aura  bien  jugé.  Si  au  contraire 
les  fignes  du  fujet  concluent  pour  le  pre- 
mier ton  ,  c'efl:  ligne  qu'on  s'étoit  arrêté 
trop-tôt  9  &  que  Ton  pouvoit  encore  con- 
tinuer le  premier  ton  5  jufqu'à  fa  tonique 
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qui  fe  préfente  ainfi  au  milieu  de  la  route: 

Les  notes  que  le  fujet  parcourt  pou- 
vant être  communes  à  plusieurs  tons  re- 
latifs, cela  peut  quelquefois  nous  trom- 
per 5  mais  au  défaut  des  lignes  les  plus 
évidens  ,  un  repos  un  peu  fenfible  ,  le 
rapport  que  doit  avoir  le  ton  imaginé  avec 
celui  qui  le  précède  ,  &  celui  qui  le  fuit; 
îa  marche  fondamentale  même  ,  tout  cela 
concourt  à  reâifier  les  idées  ,  &  à  faire 
préférer  le  véritable  ton  qui  exifte  dans 
le  fujet. 

Dès  qu'on  ne  peut  faire  précéder  une 
note  fondamentale  dans  l'ordre  prefcrit  9 
c'eft  là  qu'il  faut  examiner  s'il  ne  feroit 
pas  pofTible  d'inférer  une  ou  deux  toni- 
ques étrangères. 

Si  la  note  fondamentale  en  queflion  eft 
dominante ,  elle  peut  être  précédée  d'une 
tonique  y  par  quelque  intervalle  que  ce 
foît  ^  excepté  de  féconde  en  montant  & 
de  tierce  en  defcendant.  Si  au  contraire 
elle  eft  tonique  >  elle  peut  être  précédée 
d'une  autre  tonique  ,  par  tous  les  inter- 
valles confonnans.  Et  fi  elle  eft  fous-do- 
minante ,  il  faut  la  regarder  pour  lors 
comme  cenfée  tonique.  On  peut  encore 
avoir  recours  à  la  poflibilité  de  partager 
une  note  du  fujet  en  deux  yûeuïs  P  mais 
à  la  dernière  extrémité* 
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Comme  la  note  fenfible  d  un  ton  ma- 

j  jeur  y  peut  aufli  être  féconde  note  du  ton 

i  mineur  relatif,  il  faut  être  fur  fes  gardes 

pour  ne  pas  s'y  laiffer  tromper. 

Dans  ce  cas  ,  il  ne  faut  pas  s'en  rap- 
porter au  premier  figne  du  fujet  quelque 
évident  qu'il  paroiffe  9  mais  examiner  at- 
tentivement toute  la  phrafe  ,  jufqu'à  un 
repos  fenfible. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  négliger  le  rap- 
port nécelfaire  entre  les  tons  fucceffifs  , 
i  &  pour  lors  on  juge  fi  ce  premier  figne 
avoit  indiqué  jufte.    Voyez  exemple    22* 
pL   11. 

Obfervatlons  fur  cet  exemple* 

La  note  B\  fans  dièze  ,   prouve  fuffi* 

I  famment  que  le  ton  de  la,  reconnu  par 

I  l'intervalle  de  quinte  du  début  ,  n'exifte 

plus,  &  d'ailleurs  l'intervalle  de  tierce  en 

defcendant  fur  le  tems  fort  àC,   prouve 

;  affez  le  ton  à3 ut.  Ce  ton   étant  connu  3 

la  note  A  ,   efl:  par  conféquent  fa   note 

fenfible ,  fous  laquelle  on  écrit  la  domi- 

t  nante   tonique   pour  baffe  fondamentale» 

On  fçait  que  cette  dominante  doit  être 

précédée  de  la  fienne  ,  ou  de  la  tonique  ; 

en  examinant  le  fujet  on  yoit  que  ceft  fe 
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dominante  qui  doit  la  précéder  y  &  on  l'écrit 
au-deffous,  &  comme  elle  fe  trouve  dans 
le  tems  foible  ,  on  examine  fi  elle  peut  fe 
conferver  dans  le  tems  fort  y  fans  que  cela 
empêche  de  la  faire  précéder  de  la  fienne, 
ou  de  la  première  tonique ,  &  on  arrive 
ainfi  d'une  dominante  à  l'autre  en  rétrogra* 
dant  ,  jufqu'à  la  tonique  du  début. 

Le  ton  de  la  reconnu  par  Pintervalle  de 
quarte  à  D ,  recommence  par  la  tonique  , 
précédée  de  celle  à' ut*  Dès  que  la  tonique 
eft  une  fois  employée  y  il  eft  inutile  d'aller 
chercher  la  médiante  ,  ou  la  note  fenfible 
de  ce  nouveau  ton,  pour  compofer  en  ré- 
trogradant. 

La  baffe  fondamentale  en  rétrogradant , 
devient  inutile  depuis  D  jufqu'à  E ,  où  les 
fignes  du  fujet  indiquent  affez  les  tons  que 
l'on  y  pa  court. 

Voyant  le  ton  de  mi  déclaré  par  fa  note 
fenfible  F ,  on  peut  écrire  au-deffous  la 
dominaute  tonique  de  ce  ton  ,  &  marcher 
en  rétrogradant  jufqu  a  la  tonique  ut,  où 
l'on  auroit  pu  s'arrêter  à  E  ,  le  tout  dans 
l'ordre  direft. 

La  fyncope  à  G  doit  engager  à  exami-» 
ner  la  fuite  du  fujet,  dans  lequel  on  trouve 
après  la  fyncope  en  queftion ,  un  intervalle 
de  quarte ,  qui  déclare  le  ton  d'ut  *  le  refte 
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de  la  phrafe  s'y  conforme  jufqu'au  dièze  H, 
de  forte  qu'on  eft  dans  le  cas  de  prendre  la 
tonique  ut  après  celle  de  mi  >  fous  la  deu- 
xième valeur  de  la  fyncope  G. 

L'idée  qui  pourroit  naître  en  faveur  des 
guidons  de  la  baffe  fondamentale  depuis  G 
j  feroit  bien  infipide  ,  en  comparaifon  des 
toniques  fucceflives  qui  s'y  rencontrent  ^ 
&  dont  les  deux  premières  font  inévitables 
5c  les  deux  dernières  font  Amplement  paf- 
fagères.  Remarquons  bien  >  que  la  dernière 
de  ces  deux ,  eft  commune  à  fon  ton  &  au 
principal  de  la  phrafe ,  en  y  devenant  do- 
minante de  la  dominante  tonique. 

La  note  fenfibîe  I '■*  déclare  le  ton  de  rè 
après  avoir  écrit  au-deffous  la  dominante 
xmique  pour  baffe  fondamentale ,  on  exa- 
nine  fi  celle  -  ci  doit  être  précédée  de  la 
ienne ,  ou  de  fa  tonique ,  &  on  trouve 
que  le  fujet  indique  la  dernière ,  précédée 
par  fa  dominante ,  laquelle  comparée  à  la 
tonique  qui  la  précède  y  &  où  Ton  aura  pu 
s'arrêter  ,  fe  trouve  à  la  féconde  au-def- 
tus  félon  la  marche  poffible  d'une  toni- 
que. 

Le  bémol  à  K  décide  pour  le  ton  de 
fe  .,  dont  la  médiante  L  exige  la  tonique  $ 
&  le  fujet  fournit  les  moyens  de  la  faire 
précéder  par  des  dominantes  jufqn'à  la  to* 
aique  d'auparavant^ 
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Si  la  note  M  fans  bémol  fait  foupçon- 
ner  le  ton  dut ,  le  dièze  N  déclare  celui 
de  la.  Mais  le  rapport  entre  les  tons  fuc- 
ceflïfs ,  doit  déterminer  en  faveur  de  celui 
d'ut  qui  fe  préfente  entre  le  majeur  de  fa* 
&  le  mineur  de  la  ;  car  il  les  lie  de  ma-* 
nière  à  rendre  leurs  rapports  agréables. 
D'ailleurs  l'imitation  de  chant  dans  trois 
mefures  confécutives,  depuis  la  mefure  M 
exige  néceffairement  une  marche  par  quin- 
tes en  defcendant* 

Le  ton  de  fa  eft  déclaré  de  nouveau  pat 
le  bémol  P,  ôcpar  l'intervalle  de  tierce  qui 
vient  après.  La  note  Q  (ans  bémol ,  &  le 
repos  fenfible  qui  vient  après ,  prouve  le 
ton  de  la.  Remarquons  ici  >  que  malgré  la 
variété  des  tons  que  Ton  parcourt  depuis 
L  *  la  baffe  fondamentale  marche  toujours 
par  des  dominantes. 

On  doit  préférer  les  notes  aux  guidons 
à  la  première  des  deux  imitations  >  qui  fuit 
le  repos  en  la ,  non  feulement  pour  con« 
former  l'imitation  de  la  baffe  fondamentale 
à  celle  du  fujet,  mais  pour  lier  le  ton  de  fol 
à  celui  de  la  qui  le  précède  ^  par  le  moyen 
de  la  tonique  étrangère  fur  laquelle  on 
defcend  de  tierce  r  &  qui  devient  fur  le 
champ  fous-dominante  d'ut.  De  forte  que 
la  liaifon  fe  trouve  parfaite  entre  ces  trois 

tons, 
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ton$9  &  les  deux  imitations  bien  régulier 
res  dans  la  baffe  fondamentale, 

Le  ton  de  rt*  après  le  chiffre  2,dèvroh1 
être  naturellement  mineur  ?  mais  outre  que 
cette  tonique  paffagere  n'eftlà  que  pour 
lier  les  tons  fucceffîfs  9  ceft  que  la  nécef- 
fité  des  deux  dièzes  accidentels  qui  mon* 
tent  à  la  toniqpe  9  doit  l'emporter  fur  toute 
autre  eonfidératiom 

Le  dièzeJJ  annonce  le  ton  de  fol  *  mais 
le  ton  de  la  qui  précède,  doit  plutôt  faire 
f©upeonner  le  ton  de  mi  en  conféquencë 
de  leur  rapport.  Tous  les  intervalles  do 
quinte  ou  de  quarte  dans  le  fujet ,  fë  dé^ 
elarentpour  celui-ci  >  &  un  peu  plus  loin  j, 
le  repos  annoncé  par  fa  note  fenfible,  n^ 
permet  plus  d'en  douter.  Cependant  la 
marche  des  dominantes  depuis  la  tonique 
la ,  jufqu'à  la  tonique  mi  à  S  *  peut  faire 
regarder  le  ton  dejbl  comme  paffager,  fi 
Ton  n'âime  mieul  lé  traiter  de  dominante 
comme  les  autres ,  ce  qui  eft  libre. 

Lorfque  les  fuites  de  dominantes  qui 
fconduifent  à  un  ton  mineur  ,  font  iîn  peu 
longues  3  la  tonique  du  ton  majeur  relatif 
s'y  trouve  toujours  inférée  ;  &  il  eft  libre 
de  tifaitet  pour  ce  moment,  le  ton  majeur 
de  cette  tonique  ,  d'autant  mieux  qu'elle 
y  eft  précédée  de  fa  dpminante  tonique*' 

F 
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Ayant  reconnu  le  ton  de  mi  foit  à  R  * 
foit  par  fon  rapport  avec  celui  de  la  qui 
le  précède  &  le  fuit  ;  fa  médiante  après  S y 
fera  en  même  tems  connue  ;  fous  laquelle 
la  tonique  mi  ayant  été  écrite  ,  on  mar- 
chera en  rétrogradant  par  une  fuite  de  do- 
minantes j  jufqu'à  la  tonique  la  *  où  Ton  fe 
feroit  peut-être  arrêté ,  &  que  la  marche 
dire£ïe  auroit  également  donnée  depuis  ce 
même  la.  Cependant  dès  que  le  ton  de  mi 
eft  reconnu  ,  on  peut  faire  monter  de  fé- 
conde la  tonique  la  fous  R  ,  pour  arriver 
immédiatement  après  ,  à  la  tonique  mi  fé- 
lon les  guidons.  Mais  fi  Ton  fe  fouvient  de 
la  préférence  que  Ton  doit  donner  à  une 
marche  plutôt  qu'à  une  autre,  on  en  fendra 
bien  plus  la  force  en  cet  endroit.  Outre 
qu'on  évite  par  ce  moyen,  de  trop  fré- 
quens  repos  fur  la  même  tonique. 


Fin  de  la  première  Partie. 
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BLES. 

DEUXIEME    PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  dijfonance  en  général  SC  de  fa  baffe 
fondamentale» 

vJn  diftingue  la  diffonance  en  majeure 
&  en  mineure.  La  majeure  connue  fous 
le  nom  de  note  fenfible  ,  n'étant  pas  dit 
fonance  par  elle  même ,  on  ne  doit  s'oc- 
cuper à  préfent  que  de  la  mineure* 

Fij 
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La  feptième  eft  la  feule  diffonance  nti-? 
rieure  relative  à  la  baffe  fondamentale. 

La  baffe  fondamentale  d'une  feptième 
eft  toujours  une  dominante  9  &  il  ne  faut 
plus  concevoir  de  dominantes  5  fans  com- 
prendre la  feptième  dans  leurs  accords* 

En  ajoutant  une  tierce  de  plus  dans 
Tordre  de  la  deuxième  gamme  ,  fe&ion 
première  y  à  l'accord  parfait  d'une  domi- 
nante j  on  aura  un  accord  de  feptième 
divifé  par  tierces. 

Nous  allons  diftribuer  par  articles  9  la 
manière  dont  on  doit  préparer  &  lauver 
cette  diffonance  ,  &  la  marche  fondâmes 
taie  en  pareil  cas. 

Article    premier. 

Règle  pour  préparer  SC  fauver  la  feptième* 

La  note  du  fujet  qui  forme  une  feptiè- 
me >  doit  généralement  avoir  formé  au- 
paravant une  confonnance  ;  comme  la  tier- 
ce ,  la  quinte  ,  ou  l'o&ave.  Cette  note 
eft  pour  lors  commune  aux  accords  de 
deux  notes  fondamentales  différentes ,  qui 
fe  fuccédent  immédiatement  ;  ce  qui  en 
forme  la  liaifon.  Cette  liaifon  à  l'égard  de 
la  diffonance,  s'appelle  préparation.  Cette 
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diflbnance  doit  dcfcendre  en  fuite  diatoni- 

quement  ^  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  fauver, 

Remarquons  que  la  feptième  fç  pré* 

pare  &  fe  fauve  dans  le  fujet. 

Article   IL 

De  la  marche  fondamentale  en  conféquénce 

de  la  feptième  préparée  SC  fauvée. 

La  note  fondamentale  où  fe  prépare  la 
feptième  ,  doit  defcendre  de  tierce  x  de 
quinte  ou  de  feptième.  On  fçait  affe% 
que  defcendre  de  feptième  >  ou  monter  de 
féconde  eft  la  même  chofe  ,  félon  l'ordre 
du  renverfement. 

La  tonique  feule  peut  profiter  de  ces 
trois  routes  différentes  ^  lorfqu'elle  eft  baf- 
fe fondamentale  de  la  note  qui  prépare  la 
feptième.  Ces  routes  doivent  être  connues 
à  préfent  3  auffi  bien  que  la  qualité  des 
notes  fondamentales  qui  fuivent  la  toni- 
que. On  fçait  que  la  fuf-tonique  eft  tou-^ 
jours  dominante  ,  que  la  fuf  ■*  dominante 
Feft  prefque  toujours  ;  il  refte  à  ajouter  que 
la  fous-dominante  la  devient  aufifi  quelque- 
fois. La  dominante  où  fe  prépare  la  fep- 
tième ,  defcend  généralement  de  quinte 
félon  la  route  prefcritCf 

JÊUiJ 
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Article     II L 

Des  confonnances  qui  préparent  SCfauvenl 
la  feptième  relativement  à  la  èajje  fon- 
damentale. 

Uoctave  &  la  quinte  de  la  tonique 
font  les  confonnances  qui  préparent  le  plus 
généralement  la  feptième.  Sa  tierce  la 
prépare  beaucoup  plus  rarement  y  parce 
que  ce  n'eft  que  dans  le  cas  où  la  fous- 
dominante  devient  dominante. 

C'eft  généralement  la  tierce  d'une  do- 
minante ,  qui  en  recevant  fa  feptième  9 
prépare  celle  de  la  dominante  qui  la  fuit. 
C'eft  généralement  la  tierce  d'une  toni- 
que ,  ou  d  une  dominante  qui  fauve  la 
feptième. 


m 
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CHAPITRE     II. 

Des  notes  fyncopées  dans  le  fujet* 

Article   Premier. 

Des  cas  où  Id  note  fyncopée  dans  lé  fujet 
doit  former  la  feptième. 

Lorsque  Ton  voit  une  note  fyncoper 
dans  le  fujet  >  la  deuxième  valeur  de  cette 
fyncope  doit  généralement  former  la  fep- 
tième de  la  baffe  fondamentale  5  pojurvû 
qu'elle  foit  fauvée  enfuite  en  defcendant 
diatoniquement.  Quelque  tonique  qui  ait 
été  employée  fous  la  première  valeur  de 
la  note  fyncopée ,  elle  ne  pourra  jamais 
être  fuivie  que  de  fa  fous-dominante  ,  de 
la  fus-tonique  ,  ou  de  la  fus- dominante  3 
qui  feront  autant  de  dominantes  ^  &  avec 
Tune  defquelles  ,  la  deuxième  valeur  de 
cette  note  fyncopée  formera  la  feptième. 
On  diftinguera  aifernent  par  la  longueur 
des  phrafes  du  chant,  laquelle  des  trois 
dominantes  indiquées  9  doit  fuivre  la  to- 
nique. Si  la  tonique  n'efl:  pas  employée 
fous  la  première  valeur  de  la  fyncope  ,  ce 

Fiv 
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fera  furement  une  dominante  9  dont  la 
rnarche  eft  déterminée.  Ainfi  de  quelque 
façon  que  le  chant  foit  toiurné ,  ces  domi- 
nantes doivent  fe  fuccéder  les  unes  aux 
autres  jufquà  la  tonique.  Voyez  exemple  1 , 
0.   il* 

Ohfervatïons  fur  cet  exemple. 

L'oflave  A  de  la  tonique  >  prépare  I3 
feptième  B  de  la  fus-tonique.  La  quinte 
Ç  de  la  même  tonique  >  prépare  la  feptiè- 
me  D  de  la  fuf- dominante  ^  &  la  tierce 
JE  de  la  même  tonique ,  prépare  la  fep- 
tième F  de  la  fous-dominante.  Par-tout 
pu  il  y  a  plufieurs  dominantes  de  fuite 
pomme  à  G ,  c'eft  toujours  la  tierce  qui 
prépare  la  feptième  fuivante. 

D'un  autre  coté  la  feptième  fe  fauve 
par-tout  en  defcendant  diatoniquement  fuç 
îa  tierce ,  comme  on  le  voit  d'F  à  G  < 
ainfi  dans  une  fuite  de  dominantes  ,  la 
tierce  qui  feuve  une  feptième  prépare  l'au- 
tre. 

Le  ton  de  te  déclaré  par  le  dièze  H  j 
force  à  rendre  tonique  y  la  dominante  to- 
pique X  du  ton  d'ut}  &  pour  la  rendre 
felle  3  on  donne  îa  tierce  majeqre  à  la 
^pminante  F" ^  qui  par  ce  moyen  devient 
ik  dominante  tonique* 
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Les  notes  L  K,  L>  M,  N*  R,  qui  conti- 
ijtuient  d'un  temps  fort  à  l'autre,  font  cen-* 
fées  fyncoper ,  à  moins  qu'elles  ne  puiffent 
recevoir  une  nouvelle  note  fondamentale 
dans  le  temps  foible  ,  comme  à  P ;  quoi- 
qu'on y  puiffe  çpîiferver  auffi  la  même  to- 
nique félon  le  guidon,  fuppofé  que  l'elprit 
du  fujet  l'exige. 

A  l'égard  des  toniques  S  &  7\  qui  de- 
viennent dominantes  dans  le  temps  foible 
de  la  même  mefure  ,  on  doit  regarder  ce 
temps  foible  comme  la  première  valeur  de 
la  fyncope.  Car  dès  qu'une  note  fondamen-* 
taie  change  de  nature ,  c'eft  comme  fi  elle 
p^flbit  effe£tivement  à  une  autre  note,  (bit 
dans  le  cas  préfeftt ,  foit  dans  le  cas  de  la 
fyncope  fondamentale  :  ainfi  cette  tonique 
peut  recevoir  la  feptième  dans  fa  deuxième 
valeur,  pour  devenir  fa  dominante.  Mais, 
comme  cette  feptième  ne  peut  y  être  pré- 
parée ,  il  faut  du  moins  que  la  partie  fupé« 
rieure  qui  la  formera,  y  arrive  diatonique* 
nient. 

Article     IL 

La  feptième  peut  nêtre  pas  fauvée  immé- 
diatement. 

Après  avoU  formé  une  feptième  de  h 
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deuxième  valeur  d'une  fyncope,  fi  le  fujet 
parcourt  les  différentes  notes  comprimes 
dans  l'accord  delà  dominante  qui  aura  reçu 
cette  feptième,  &  qu'après  ces  autres  no- 
tes, paroifle  enfin  celle  où  cette  feptième 
devoit  defcendre  diatoniquement,  c'eft  la 
même  chofe  que  fi  cette  feptième  eût  fub- 
fifté  jufques~là. 

Ceft  ici  où  il  faut  être  fur  fes  gardes , 
pour  ne  pas  fe  laiffer  furprendre  par  les  in- 
tervalles harmoniques  que  parcourt  le  fujet. 
Pour  cet  effet ,  il  faut  fe  repréfenter  l'accord 
complet  de  chaque  note  fondamentale  que 
l'on  veut  employer ,  &  examiner  fi  celles 
du  fujet  font  toutes  comprifes  dans  fon  ac- 
cord. Voyez  exemple  2 ,  pi.  12. 

Obfervations  fur  cet  exemple* 

Que  la  feptième  continue  dans  toute  la 
mefure  A  ,  félon  les  guidons  ,  ou  qu'elle 
paffe  à  des  notes  dépendantes  de  l'accord 
de  la  dominante  qui  porte  cette  feptième, 
cela  eft  égal  :  la  feptième  n'en  fubfifte  pas 
moins  dans  toute  la  mefure,  &  elle  eft  tou- 
jours fauvée  en  defcendantdiatoniquement 
fur  la  tierce  B  ;  de  même  que  fi  elle  eût  été 
fauvée  immédiatement. 

D'ailleurs  la  dominante  fous  A  ne  peut 
changer  qu'à  B* 
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Il  en  efl:  de  même  partout  où  Ton  voit 
des  guidons  dans  le  fujet,  au-deffus  des 
notes  de  cet  exemple. 

Quoique  le  repos  foit  peu  fenfible  à  C9 
on  peut  y  faifir  en  paffant,  le  ton  de  re* 
félon  les  notes  de  la  baffe  fondamentale  , 
plutôt  que  celui  de  la  indiqué  par  les  gui- 
dons. Le  défaut  de  rapport  entre  les  tons 
de  mi  &  de  re  fe  corrige  par  la  tonique  la$ 
qui  les  fépare  &  les  lie,  quoiqu'elle  y  de- 
vienne fur  le  champ  dominante  tonique  ; 
à  moins  qu'on  ne  voulût  la  rendre  tonique 
.félon  les  guidons. 

Dans  tous  les  cas  où  une  tonique  devient 
fur  le  champ  dominante  ,  on  ne  doit  jamais 
la  chifrer  d'un  7 ,  pour  ne  la  point  faire  dé- 
roger au  caractère  qu'elle  reçoit  par  ce  qui 
la  précède  ;  quoique  cela  fe  puiffe  dans  fa 
-deuxième  &  dernière  valeur. 

Article     III. 

La  feptième  doit  être  traitée  comme  f on 
harmonique. 

Puifque  la  feptième  fait  partie  de  l'ac- 
cord dune  dominante ,  on  doit  en  ufer  à  fon 
égard  comme  à  l'égard  des  confonnances 
de  ce  même  accord.  De  forte  qu'après 
avoir  employé  une  dominante  >  fi  on  trouve 
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fa  feptïème  dans  le  fujet,  on  doit  confeis 
ver  cette  même  dominante  :  bien  entendu 
que  la  feptième  fe  fauvera  enfuite,  foit  im- 
médiatement ,  foit  après  une  ou  plufieurs 
notes  de  fon  accord. 

Dès  que  l'on  peut  conferver  une  note 
fondamentale  qui  commence  par  un  temps 
fort,  tant  que  le  fujet  continue  à  donner 
des  notes  de  fon  accord,  on  doit  accorder 
ce  même  droit  à  toute  dominante,  dont  la 
feptième ,  qui  fait  partie  de  fon  accord ,  pa- 
roi t  parmi  les  autres  notes  du  même  accord. 
D'ailleurs  le  7,  dont  une  dominante  eft 
d'abord  chifrée ,  eft  cenfé  fubfifter  tout  le 
temps  que  la  note  chifrée  fubfifte  :  de  forte 
qu'en  quelque  endroit  que  cette  feptième 
paroiffe  parmi  les  autres  notes  du  même  ac- 
cord, l'effet  en  eft  toujours  bon,  pourvu 
qu'elle  foit  enfin  fauvée.  Voyez  exemple  3* 
pl.  13. 

Obfervations  fur  cet  exempte* 

Les  feptièmes  A>  E  &  G ,  comprifes 
d'abord  dans  l'accord  des  dominantes  qui 
les  portent ,  &  qui  ne  fe  montrent  dans  le 
fujet  qu'à  la  fin  de  la  mefure ,  fe  fauvent 
immédiatement  à  2?,  à  F,  &  à  H. 

Les  feptièmes  Côc/,  comprifes  égale- 
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,ment  d'abord  dans  l'accord  des  dominantes 
(qui  les  portent,  ne  fe  montrent  qu'après  une 
ou  plusieurs  notes  du  même  accord,  ôc  ne 
fe  fàuvent  à  D  àaaK  qu'après  d'autres  no- 
tes du  même  accord  de  la  même  domi- 
nante* 

Article    IV: 

Des  cas  où  la  feptième  (Tune  dominante  io- 
nique ri  exige  aucune  préparation  ;  de  Par* 
bitraire  qui  règne  entre  la  fous- dominante 
SC  la  dominante  tonique  ;  SC  des  cas  où 
ton  peut  monter  de  tierce  fur  la  dominante 
tonique. 

Dans  le  cas  où  la  tonique  précède  fa  do-* 
minante ,  la  feptième  de  celle  -  ci  ne  peut 
jamais  être  préparée,  &  cependant  elle  fera 
toujours  bonne ,  de  quelque  façon  que  le 
fujet  y  arrive;  pourvu  qu'elle  foit  fauvée 
félon  les  règles  précédentes» 

Par-tout  où  la  domiante  tonique ,  étant 
précédée  de  la  tonique,  reçoit  la  feptième 
fans  préparation  fauvée  immédiatement  ^  la 
fous-dominante  peut  lui  être  fubftituée.  Et 
par-tout  où  la  fous-dominante ,  précédée  de 
fa  tonique ,  reçoit  d'abord  fon  o£tave  fau- 
vée immédiatement  fur  la  médiante,  la  do* 
minante  tonique  peut  lui  être  fubftituée» 
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La  feptième  de  la  dominante  tonique 
peut  encore  ne  pas  être  préparée,  lorf- 
qu  elle  eft  précédée  d'une  autre  tonique 
que  de  la  fienne.  Mais ,  dans  ce  cas ,  il  faut 
que  le  fujet  arrive  diatoniquement  à  cette 
feptième ,  &  pour  lors  la  tonique  du  ton 
que  Ton  quitte  monte  de  tierce  fur  la  do 
minante  tonique  du  nouveau  ton  >  de  mêmd 
que  fi  c'étoit  une  nouvelle  tonique.  Aii 
refte ,  la  feptième  d'une  dominante  précé- 
dée d'une  autre  dominante ,  doit  toujours 
être  préparée.  Voyez  exemple  4  J  pL  13. 

Qbfervations  fur  cet  exemple. 

On  voit  régner ,  dans  cet  exemple  A>  B9 
C,  E ,  l'arbitraire  en  queftion  entre  la  fous- 
dominante  &  la  dominante  tonique. 

Pour  entrer  dans  le  ton  de  mi ,  qui  corn 
mence  à  D ,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  que 
de  faire  monter  de  tierce  la  tonique  fol  fur 
la  dominante  tonique  de  mi,  laquelle  étant 
précédée  d'une  autre  tonique  que  de  la  fien- 
ne, reçoit  la  feptième  fans  préparation  § 
mais  à  laquelle  le  fujet  arrive  diatonique- 
ment. 

La  dominante  tonique  s'arroge  ici  les 
droits  de  la  tonique  ;  &  la  fuite  nous  fera 
ycir  qu  elle  n'en  demeure  pas  là. 
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Article     V, 

iCe  qui  prépare  SC  fauve  la  feptième  peut  être 
fous  -  entendu. 

Si  la  néceflité  ,  ou  Amplement  la  poffi~ 

3jbilité,  fait  employer  une  dominante,  dont 

jla  feptième  n'eft  pas  préparée  dans  le  fujet, 

il  faut  fe  rappeller  toutes  les  notes  de  lac- 

>cord  de  la  note  fondamentale  qui  précède 

immédiatement  cette  dominante  :  &  fi  l'une 

de  ces  notes  eft  la  même  que  celle  qui  forme 

la  feptième ,  cela  fuffit  ;  la  préparation  y  eft 

pour  lors  fous  -  entendue  ;  &  il  eft  impoffi- 

ble  que  cela  foit  autrement  dans  une  fuite 

■ide  dominantes  ,  furtout  quand  on  ne  com- 

pofe  qu'à  deux  parties  ,  où.  pour  lors ,  des 

ideux  feptièmesfucceflïves,  la  partie  fupé- 

arieure  n'en  pourra  jamais  préparer  qu'une 

3  feu  le. 

On  peut  obferveî:  la  même  règle  à  l'é- 

gard  de  ce  qui  doit  fauver  la  feptième ,  mais 

^beaucoup  plus  rarement.  Et  fi  on  eft  maître 

Jde  changer  le  fujet  en  pareil  cas,  on  doit 

le  faire,  à  moins  que  la  beauté  du  chant  ou 

ide  Pexpreffion  ne  l'emporte.  Ceci  s'appelle 

slicence  ,  qui  tient  cependant  au  fonds  de 

l'harmonie  ;  mais  dont  il  ne  faut  point  abu- 

fer. 


$S  Le    Guide 

Le  cas  dont  il  s'agit,  arrive  plutôt  à  une 
dominante  tonique  qu'à  toute  autre  >  non 
feulement  parce  que  fa  feptième  n'exige  au- 
cune préparation  après  une  tonique,  mais 
encore  parce  que  la  note  fenfîble  qui  faie 
toujours  partie  de  fon  accord ,  diftrait  de  la 
fucceffion  obligée  de  la  feptième ,  &  on  ne 
s'occupe  alors  ôc  on  ne  defire  que  la  fuccef- 
fion de  cette  note  fenfibie* 

Aînfi  l'o&ave  de  la  tonique  où  la  note 
fenfîble  doit  monter  naturellement,  &  la 
médiante  où  doit  naturellement  defcendré 
la  feptième  de  la  dominante  tonique ,  de-* 
viennent  arbitraires  après  l'un  de  ces  deux 
intervalles* 

Si  même  le  fujet  defcendoit  fur  la  quinte 
de  la  tonique  dans  un  temps  fort ,  après  que 
la  feptième  &  la  note  fenfîble  fe  feroient 
mêlées  dans  le  même  accoird,  cela  fuffiroit 
pour  les  fauver  ;  attendu  que  ce  qui  doit  les 
fuivre  eft  fous-entendn  avec  cette  quinte.» 
Voyez  exemple  $,  pi.  13* 

Observations  Jur  cet  ex&mpïe* 

La  préparation  de  la  feptième  A  eft  fous- 
entendue  dans  la  tierce  de  la  note  fonda-* 
mentale  qui  précède  la  dominante  qui  porte 
cette  feptième,  On  voit  la  même  chofe  à  D* 

Là 
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La  tierce  fous-entendue  de  la  note  (on- 

I  damentale  fous  C ,  fauve  la  feptième  £ ,  Ôc 

la  préparation  de  la  feptième  C \  eft  fous-en- 

\  tendue  dans  la  tierce  de  la  note  fondameiv 

tale  fous  B+  Voyez  les  guidons  au  même 

endroit. 

Remarquons  bien  que  c'eft  pour  fe  prê- 
ter à  la  marche  la  plus  parfaite  des  dominan- 
tes ,  jufqu  à  la  dominante  tonique  qu'exige 
la  note  fenfible  après  C,  qu'on  profite  de 
tout  ce  qui  peut  fe  fous-entendre  dans  le 
fujet  ;  &  ce  n'efi:  qu'à  cette  condition  qu'on 
1  en  peut  toujours  ufer  de  même. 

La  quinte  fous-entendue  des  notes  fon-^ 
damentales  qui  précédent  les  dominantes 
\E  y  F  y  prépare  la  feptième  de  ces  deux  do- 
minantes. Le  ton  paroît  douteux  à  G,  après 
celui  de  mi.  Son  plus  parfait  rapport  feroit 
celui  du  principal,  ôc  le  fujet  ne  paroît  pas 
s'y  oppofer  :  cependant  la  marche  fondar 
mentale  prefcrite  ne  le  permettra  jamais. 
Mais  fi  on  fe  repréfente  qu'il  feroit  bon  de 
I  varier  la  phrafe  du  ton  principal  par  un  ton 
relatif,  pour  en  diminuer  la  longueur,  on 
trouvera  le  moyen  à  G  d'entrer  dans  le  ton 
majeur,  relatif  au  mineur  du  principal ,  par 
la  nouvelle  route  aflignée  à  la  dominante 
tonique.  Le  défaut  de  rapport  entre  les 
1  tons  de  mi  &  d'ut  fe  corrige ,  ôc  devient 
\  G 
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plus  agréable  par  celui  qu'ils  ont  tous  deut 
avec  le  principal  y  auquel  ils  fe  rapportent 
également  par  des  côtés  contraires  ;  Pui\ 
ayant  plus  de  dièzes ,  Tatitre  ayant  les  acci* 
dentels  de  moins. 

Ce  qui  doit  fauver  la  feptième  H9  &  la 
note  fenfible  I,  ne  paroît  point  à  K  ;  mais 
le  tout  eft  fous-entendu  avec  la  quinte  de 
la  tonique  à  K,  qui  doit  néceffairement 
être  entendue  dans  le  temps  fort. 

Article     VI. 

Une  note  peut  former  feptième  *  fans  que 
te  fujétfyncope. 

Dès  qu'une  note  fe  répète ,  ou  peut  fe 
partager  en  deux  valeurs ,  il  eft  libre  de  for- 
mer une  feptième  de  fa  deuxième  ou  der- 
nière valeur*  Voyez  exemple  6  *  pL  i±. 

Obfervations  fur  cet  exemple* 

La  note  fondamentale  A,  fur  laquelle 
on  monte  de  quinte,  eftcenfée  tonique  :  le 
ton  change  donc  dès  la  féconde  note  du 
fujet,  &  le  repos  un  peu  fenfible  à  B,  fait 
prendre  celui  de  la  fous-dominante  du  prin- 
cipal. 
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La  note  C  du  fujet  fe  répétant  à  -D,  on 
forme  une  feptième  de  fa  deuxième  ou  troi* 
fième  valeur  à  liberté;  &,  par  ce  moyen  > 
on  obferve  ta  plus  parfaite  marche  fonda- 
mentale par  des  dominantes. 

La  préparation  de  la  feptième  de  la  do- 
minante tonique  E  eft  fous-entendue  dans 
l'accord  précédent. 

La  divifion  en  deux  valeurs  de  la  note  F 
du  fujet,  eft  indifpenfable.  Celui  de  la  note 
H  peut  s'éviter  en  faifant  defeendre  de  tier- 
ce la  tonique  ut,  fur  celle  du  nouveau  ton  $ 
félon  le  guidon. 

La  règle  la  plus  rigoureufe  doit  toujours 
l'emporter  fur  les  autres*  Ceft  pourquoi  on 
artend  la  fyncope  G  >  pour  en  former  une 
[feptième,  quoique  la  même  note  ait  déjà 
été  répétée  auparavant*  D'ailleurs,  la  baffe 
fondamentale  auroit  fyncopée  en  cet  en- 
droit ,  fi  on  en  avoit  ufé  autrement*» 

ARTICLE      VIL 

IRecàpitulàtion  des  articles  de  ce  chapitre* 
concernant  là  feptième*  oit  Von  infère  une 
nouvelle  règle  relative  à  la  fyncope  du  fu- 
jet, laquelle  ne  peut  former  feptième . 
quoiqu'elle  defeende  diatoniquement. 

La  deuxième  valeur  de  la  note  fyncopée 
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dans  le  fujet,  doit  généralement  former  la 

feptième  de  la  baffe  fondamentale,  pourvu 

qu'elle  foit  fauvée  en  defcendant  diatoni- 

quementc 

L'oûave  &  la  q'trinte  de  la  tonique  font 
les  confonnances  qui  généralement  prépa- 
rent la  feptième  ;  fa  tierce  ne  la  prépare  que 
dans  le  cas  où  fa  fous-dominante  devient 
dominante. 

Dans  le  crémier  ordre  de  l'harmonie, 
c'eft  toujours  la  tierce  d'une  dominante  qui 
prépare  la  feptième  d'une  autre  dominante  ; 
ôcla  tierce  la  fauve  de  tous  côtés. 

La  feptième  peut  n'être  pas  fauvée  im^ 
médiatement,  mais  après  une  ou  plufîeurs 
notes  du  même  accord  de  la  dominante  qui 
portera  cette  feptième  ;  &  c'eft  alors  le  fu- 
jet  qui  ;en  «décide. 

La  feptième,  comme  fon  harmonique 
d'une  dominante ,  ne  doit  point  empêcher 
le  compofiteur  de  conferver  la  même  do- 
minante, lorfque  fa  feptième  fe  rencontre 
dans  le  fujet  parmi  les  notes  de  fon  accord  ; 
pourvu  d'ailleurs  qu  elle  foit  fauvée  félon 
les  règles  données. 

Dans  le  cas  où  la  feptième  d'une  domi- 
nante tonique  précédée  de  fa  tonique ,  des- 
cend d'abord  diatoniquement ,  la  fous-do- 
minante peut  être  fubftkuée  à  cette,  domi- 
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narite  tonique  ;  &,  dans  le  cas  oùloûave  de 
la  fous-dominante  defcend  immédiatement 
fur  la  médiane  ,  la  dominante  tonique 
peut  être  fubftituée  à  cette  fous-dominante, 

Lorfque  la  dominante  tonique  fe  trou- 
ve précédée  d'une  autre  tonique  que  de 
la  fiennç,  faieptieme  peut  n'être  pas  prépa- 
rée ;  & ,  dans  ce  cas,  la  tonique  qui  la  pré- 
cède monte  de  tierce  fur  cette  dominante 
tonique,  &  le  fujet  doit  arriver  à  fa  fep^ 
tieme  par  une  marche  diatonique. 

La  feptième  veut  toujours  être  fauvée  en 
defcendant  fur  la  tierce,  excepté  que  fi  la 
note  fenfible  fe  rencontre  parmi  les  notes 
de  l'accord  de  la  même  dominante,  avant 
ou  après  cette  feptième,  l'o&tve,  ou  U 
tierce ,  peut  également  fuivre  l'une  §c  l'au** 
tre  not$. 

Il  y  a  plus  :  comme  la-  marche  fondar 
mentale  doit  l'emporter  fur  toute  autre 
;confidération  ,  pourvu?  qu'on  ne  s'écarte 
point  du  ton-,,  s'il  arrivait  qu'après  avoiç 
parcouru  plufieurs  notes  de  l'accord  d'une 
[  dominante  tonique  ,  parmi  lefquelles  fe 
Rencontreraient  la  feptième  &  la  note  fen- 
fible ,  la  dernière  de  ces  notes  peut  pafTer  à 
la  quinte  de  la  tonique  fur  le  tems  fort  ;  & 
alors  la  totalité  de  l'harmonie  fous-ente.n^ 
due  fauveçoït  ces  difTpnapçes.. 
i  Giii 
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Il  fuffit  qu'une  note  du  fujet  fe  répète  J 
pu  puiffe  fe  partager  en  deux  valeurs,  pour 
que  fa  deuxième  ou  dernière  valeur  forme 
la  feptième  ;  bien  entendu  que  la  marche 
fondamentale  pourra  fuivre  fa  fucceflion  re- 
lativement au  ton  qui  exifte. 

L'objet  principal  de  la  baffe  fondâmes 
taie  eft  de  fe  foumettre  au  ton  :  à  plus  forte 
raifon  encore  les  intervalles  du  chant,  la 
fyncope,  &  tout  ce  qui  pourroit  écarter  de 
ce  principe  dans  le  fujet,  doit  y  être  fou» 
piis.  Ç'eft  pourquoi  fi  une  note  fyncopée  , 
dont  on  pourroit  former  la  feptième  d'une 
dominante ,  parce  qu'elle  defcend  enfuite 
diatoniquement ,  conduit  à  un  repos  au- 
quel la  marche  prefcrite  à  cette  dominante 
ne  puiffe  arriver ,  c'eft  une  preuve  certaine 
qu'elle  ne  devoit  pas  former  feptième  ;  &, 
fans  égard  à  cette  fyncope,  on  doit  alors 
^voir  recours  aux  premières  règles.  Voyez 
exemple  7,  qui,  outre  cette  nouvelle  rè- 
gle, récapitule  toutes  celles  des  articles  de 
Ç e  chapitre. 

Obfervations  fur  cet  exemple* 

La  note  A>  eft  cenfée  fubfifter  jufqu'à  Bs 
félon  les  guidons  ;  de  forte  que  la  même  do- 
iniagnte  cju'on  $  employée  d'abord  fous 
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Cette  fyncope,  eft  forcée  de  commencer 
une  nouvelle  mefure  ,  fans  pouvoir  la  rem- 
plir. 

Quoique  la  fyncope  Cdefcende  diatoni- 
quement ,  on  ne  peut  former  une  feptième 
de  cette  fyncope  ,  fans  déroger  aux  règles 
données ,  &  fans  s'écarter  du  ton  de  cette 
phrafe.  Qui  plus  eft,  fi  l'on  employoit  la 
note  Ccomme  feptième ,  la  marche  des  do- 
minantes ne  conduiroit  jamais  au  repos  qui 
la  fuit.  Cependant  lorfque  la  cadence  inter- 
rompue &  fon  imitation  nous  fera  connue, 
nous  aurons  le  moyen  de  faire  une  feptième 
d'une  pareille  fyncope. 

Même  obfervation  à  Z),  où  l'imitation  2 
annonce  la  même  çhofe  que  la  précé^ 
dente. 

La  marche  diatonique  en  defcendant  des 
notes  fondamentales  Ê,F,  eft  forcée  pour  la 
régularité  néceffaire  entre  les  imitations, 
La  tonique  E  termine  fa  phrafe  de  façon, 
qu'elle  peut  n'avoir  aucune  liaifon  avec  ce 
qui  la  fuit  ;  &  pour  lors  tout  ce  qui  fuit  cet* 
te  tonique  eft  bon  ,  pourvu  qu'on  s'y  fou^ 
mette  d'ailleurs  à  Tefprit  de  l'imitation. 

On  voit  à  <?,  H&c  I,  ce  dont  il  3  été  fait 
mention  à  l'article  j. 

Quoique  la  fyncope  JC/puiiTe  former  fep- 
tième ,  puifque  félon  les  guidons  elle  eft 
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bien  fauvée  enfuite  ;  cependant  il  y  a  plus 
de  variété  ,  &  par  conféquentplus  de  per- 
fection dans  les  guidons  de  la  baffe  fonda- 
mentale ,  où  la  nouvelle  tonique  fous  K.  y 
fuit  celle  du  ton  que  Ton  quitte. 

Ce  que  Ton  voit  à  L.RT.X,  eft  relatif  à 
l'article  3. 

Arbitraire  entre  la  fous-dominante  mar- 
quée d'un  guidon ,  &  la  dominante  tonique 
kM&czJV. 

La  remarque  P  regarde  l'article  j  ,  &  la 
remarque  Q  l'article  4. 

Le  ton  de  re  ne  fubfifte  plus  à  J*;  fon  plus 
parfait  rapport ,  feroit  celui  de  la  ;  mais  la 
marche  fondamentale  s'y  refuferoit  à  T. 

L'obfervation  faite  à  la  lettre  G  de  l'e- 
xemple de  l'article  j  ^  eft  la  même  ici ,  où 
l'on  évite  la  longueur  de  la  phrafe  du  ton 
principal ,  en  le  faifant  précéder  de  deux 
tons  peu  relatifs  au  principal ,  &  toujours 
par  des  côtés  contraires,  Ainfi  voyant  la 
note  feniîble  entre  JT&  71,  on  lui  donne  pour 
baffefondamentale  la  dominante  tonique  , 
&  en  examinant  ce  qui  doit  la  précéder, 
félon  la  règle  de  la  baffe  fondamentale  en 
rétrogradant ,  on  trouve  que  la  tonique  ré 
eft  fa  dominante  ;  laquelle  devient  commu- 
ne à  fon  ton  &  à  celui  qui  fuit.  Il  refte  à 
fçavoir  fi  la  feptième  S  peut  lui  convenir  \ 
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c'eft  ce  qu'on  ne  doit  plus  révoquer  en  dou~ 
te  ,  puifque  cette  feptième  ne  fait  que  s'a- 
jouter à  fon  accord  parfait ,  &  qu'elle  y 
entre  de  droit  dans  le  moment  qu'elle  de- 
vient dominante.  Ceft  pour  lors  un  de  fes 
fons  harmoniques ,  &  elle  fe  trouve  régu* 
liérementfauvée. 

La  remarque  ^eft  la  même  que  celle 
déjà  faite  aux  lettres  B ,  C  „  à  l'exemple  de 
l'article  j,  mais  avec  cette  différence,  qu'on 
n'y  arrive  point  ici  par  une  marche  forcée 
de  dominantes,  &  qu'on  peut  félonies  gui- 
dons 3  lui  donner  une  baffe  fondamentale 
plus  parfaite  ;  quoique  les  notes  de  la  mê- 
me baffe  fondamentale  foient  également 
bonnes ,  &  puiffent  fervir  dans  le  befoin  j 
foit  pour  fe  prêter  au  chant  des  autres  par** 
ties  9  foit  pour  fe  prêter  au  deffein. 
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CHAPITRE    III. 

De  Ictjeptième  diminuée  *  de  fort  accord*  de 
fa  hajje  fondamentale  .,  SC  defes  notes  com- 
munes avec  T accord  de  la  dominante  toni- 
que, 

JLi  a  fcptième  diminuée  n'a  jamais  lieu  que 
dans  les  tons  mineurs. 

La  fus-dominante  la  forme  toujours  dans 
le  fujet,  &  la  note  fenfible  en  eft  la  baffe 
fondamentale. 

Son  accord  eft  compofé  de  quatre  notes 
divifées  par  tierces  dans  l'étendue  de  l'o- 
âavej  comme  les  autres  accords  de  fep- 
tième  9  excepté  que  toutes  les  tierces  en 
font  mineures.  Dans  le  ton  de  la  qui  doit 
fervir  de  modèle  pour  tous  les  autres  tons 
mineurs ,  cet  accord  eft  compofé  des  notes 
fol  diè^e  '„  ji  >re  .,  fa  ;  la  note  fenfible  fol 
diè^é*  en  eft  la  baffe  fondamentale  ,  &  la 
fus-dominante  fa  en  forme  la  feptieme  di- 
minuée. 

D'un  autre  côté  ,  l'accord  de  la  domi- 
nante tonique  de  ce  même  ton  mineur  de 
la,  eft  compofé  des  notes  mijol  diè%e*Ji*  re  , 
dont  les  trois  dernières  font  lestrois  pre-> 
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mïeres  de  l'accord  de  la  feptième  diminuée 
en  queftion.  De  forte  que  la  communauté 
de  ces  trois  notes  9  doit  nous  préparer  à  un 
arbitraire  j  qui  ne  peut  manquer  de  régner 
entre  la  dominante  tonique  y  &  la  note  fen-3 
fible  prife  pour  fondamentale ,  lorfque  le 
fujet  fournira  quelqu'une  de  ces  notes  conv* 
munes  à  leurs  accords,  De-là  il  s'enfuit  f 
que  la  note  feniîble  peut  être  fubftituée  à 
la  dominante  tonique ,  &  celle-ci  à  l'autre 
par-tout  où  le  fujet  fournira  des  notes  com- 
munes à  leurs  accords,  puifqu'elles  fe  re- 
préfentent  l'une  l'autre  dans  les  tons  mi- 
neurs y  &  dans  le  cas  de  la  communauté 
des  notes. 

Mais  fi  l'o&ave  de  la  dominante  tonique 
s'y  rencontre  9  elle  donnera  l'exclufion  à 
la  note  fenfible  prife  pour  fondamentale  ; 
de  même  fi  la  fus-dominante  s'y  préfente  9 
la  dominante  tonique  ne  pourra  y  être  em- 
ployée pour  baffe  fondamentale.  A  ceia 
près  ces  deux  notes  fondamentales  peuvent 
^entrelacer  au  gré  du  compofiteur* 


W* 
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Article     I; 

Quelles  font  les  notes  fondamentales  qui  doi- 
vent précéder  SC  fuivre  la  notefenfible  SC 
fa  feptième  diminuée* 

Pour  ne  point  fe  tromper  dans  l'emploi 
que  Ton  voudra  faire  de  la  note  fenfible  , 
comme  fondamentale  >  il  fuffira  d'imaginée 
qu'on  va  employer  la  dominante  tonique. 
On  fçait  que  celle-ci  peut  être  précédée  par 
quelque  tonique  que  ce  foit ,  par  tous  les 
intervalles  confonnans  ,  même  en  y  mon- 
tant de  féconde  ;  &  auffi  par  fa  dominante. 
Ainfi  en  imaginant  qu'on  va  l'employer  9 
tandis  qu'on  a  deffein  de  lui  fubftituer  la 
note  fenfible,  celle-ci  fera  toujours  bonne  à 
la  fuite  des  mêmes  notes  fondamentales 
qui  auroient  pu  précéder  cette  dominante 
tonique  >  &  ne  fera  même  bonne  que  dans 
ce  feul  cas. 

La  feptième  diminuée  n'exige  de  prépa- 
ration ,  que  lorfque  fa  baffe  fondamentale, 
c'eft-à-dire  la  note  fenfible  ,  eft  précédée 
d'une  dominante ,  qui  dans  ce  cas  >  eft  tou- 
jours la  fus-tonique.  Mais  ce  qui  n'eft  pas- 
exigible,  jn'en  eft  pas  moins  agréable.  Ainfi 
dès  cjue  la  feptième  diminuée  peut  être 
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préparée ,  on  ne  doit  pas  en  manquer  l'oc- 
cafion,  à  moins  qu'on  ne  l'évite  exprès  pour 
fuivre  le  goût  &  l'efprit  du  chant. 

Or  toutes  les  fois  que  la  fus-dominante 
fyncope  dans  le  fujet  y  la  première  valeur 
de  cette  fyncope  prépare  la  feptième  dimi- 
nuée ,  qui  doit  être  entendue  dans  le  tems 
fort  de  la  mefure  fuivante ,  &  fa  baffe  fon- 
damentale fera  la  note  fenfible  précédée 
de  la  fus-tonique.  Cette  feptième  diminuée 
doit  fe  fauver  en  defcendant  diatoftique* 
ment  fur  la  quinte  de  la  tonique  ,  foit  im- 
médiatement y  foit  après  une  ou  plufieurs 
notes  de  fon  accord  3  dans  lequel  l'o&ave 
de  la  dominante  toniquepeut  être  comprife 
par  le  moyen  de  l'entrelacement  indiqué  , 
lequel  donne  lieu  à  la  feptième  diminuée 
de  pouvoir  fe  fauver  fur  la  médiante  ,  foit 
immédiatement  ou  non.  Cette  médiante 
eft  juftement  la  note  qui  doit  fauver  la  fep- 
tième de  la  dominante  tonique. 

Il  y  a  donc  de  l'arbitraire  dans  les  deux 
moyens  indiqués ,  pour  fauver  la  feptième 
diminuée ,  foit  fur  la  quinte  de  la  tonique  9 
foit  fur  la  médiante,  dès  qu'elle  ne  fe  fauve 
pas  immédiatement  ^  &  cela  ne  prouve  que 
mieux ,  la  repréfentation  de  la  dominante 
tonique  dans  la  note  fenfible.  Mais  com- 
me io&ave  de  la  dominante  tonique ,  eft 
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en  même  tems  la  quinte  de  la  tonique  $ 
fur  laquelle  la  feptième  diminuée  doit  na- 
turellement fe  fauver  &  qu'il  eft  libre  d'en- 
trelacer la  dominante  tonique  avec  la  note 
fènfible ,  on  pourroit  douter  quelquefois 
fi  la  note  fur  laquelle  la  feptième  diminuée 
doit  defcendre  diatoniquement  >  eft  quinte  ■ 
ou  oâave  ;  mais  pour  fe  relever  de  ce  doute 
il  faut  toujours  attendre  le  tems  fort  pour 
la  tonique ,  &  fur- tout  celui  où  le  repos  eft 
plus  fènfible  j  auquel  cas ,  il  eft  toujours 
mieux  de  faire  précéder  la  tonique  par  fa  I 
dominante  $  plutôt  que  par  fa  note  fènfible 
qui  n'annonce  jamais  fi  bien  un  repos  final  ; 
que  la  dominante  tonique.  Voyez  exemple 
B,  pi.  1$. 

Obferv allons  fur  cet  exemple* 

ILïl  première  valeur  de  la  fyncope  A  j 
formée  par  la  fus  -  dominante ,  prépare  la 
feptième  diminuée  &  reçoit  la  fus-tonique 
pour  baffe  fondamentale.  La  deuxième  va- 
leur de  cette  même  fyncope  à  B*  forme 
la  feptième  diminuée  au-deffus  de  la  note 
fènfible  qui  en  eft  la  baffe  fondamentale. 

Les  deux  notes  du  fujet  entre  B  &  C 
étant  communes  aux  accords  de  la  domi- 
nante tonique.  &  delà  note  fènfible,  laif- 
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fent  de  l'arbitraire  entre  ces  deux  notes 
fondamentales  ;  au  lieu  que  la  note  C,  exige 
néceflairement  la  dominante  tonique. 

La  feptiëme  diminuée  devroit  naturel* 
lement  fe  fauver  fur  la  note  C ,  comme 
quinte  de  la  tonique  y  mais  comme  cette 
même  tonique  doit  terminer  le  repos  qui 
vient  immédiatement  après ,  &  qu'elle  fyn- 
coperoit  fi  on  Temployoit  fous  la  note  C* 
onfaitfervir  cette  ^même  note  C,  d'o&ave 
à  la  dominante  tonique ,  &  de  cette  forte  $ 
i  la  feptiëme  diminuée  B,  fe  fauve  en  des- 
cendant, fur  la  tierce  de  la  tonique,  im*» 
médiatement  après  C. 

La  note  D  n'étant  point  du  ton  de-  re 
qui  vient  enfuite,  oblige  de  conferver  en* 
\  core  le  précédent.  Mais  après  la  tonique 
la y  dont  la  note  E  forme  la  tierce  mineure  % 
on  ne  peut  paffer  à  la  tonique  re  *  fans  in- 
troduire à  F,  une  tonique  étrangère,  mais* 
relative  aux  tons  de  la  &  de  re. 

Voyant  le  ton  de  mi  fe  déclarer  après 
celui  d'ut ,  on  profite  de  la  note  G  *  en 
Pemployant  pour  fus-dominante  ,  pour 
former  la  feptième  diminuée  ,  d'autant 
plus  qu'elle  y  eft  préparée ,  quoiqu'on  puiffe 
lui  fubftituer  une  tonique  paffagere  félon 
le  guidon;  laquelle  devient  fous  -  domi- 
nante, &  lie  par  conféquent  les  tons  d'm 
&  de  mi. 
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On  pourroit  prendre  le  ton  de  re  d'abord 
après  celui  de  mL  félon  le  guidon  fous  lif  J 
mais  les  rapports  y  feront  mieux  obfervés,? 
en  y  traitant  le  ton  de  la  ;  &  pourlors* 
la  (us-dominante  /peut  former  la  feptième  | 
diminuée. 

La  fus-dominante  K  eft  forcée  de  for- 
mer la  feptième  diminuée ,  pour  que  la 
dominante  qui  la  précède  dans  la  baffe  fon- 
damentale puiffe  être  fuivie  félon  la  règle. 
La  note  fenfible  qui  fuit  cette  dominante, 
la  repréfente  3  &  produit  le  même  effet  que 
fi  elle  étoit  répétée. 

Il  faut  préférer  les  notes  aux  guidons 
fous  L ,  pour  éviter  la  monotonie  de  deux 
marches  fondamentales  pareilles. 

Puifque  le  ton  de  la  fe  déclare  à  M% 
la  feptième  diminuée  y  eft  pofTible. 

On  eft  forcé  de  fubftituer  la  dominante 
tonique  à  N >  à  la  note  fenfible  qui  la  pré- 
cède, puifque  la  note  du  fujet  en  faitl'o- 
£tave  ;  &  on  évite  d'y  employer  la  toni- 
que ,  par  la  même  raifon  qu'on  a  eu  de 
l'éviter  à  i. 

Quoique  la  feptième  diminuée  foit  en- 
core pofïible  à  Q  .  la  longueur  de  la  phrafe 
dans  le  même  ton  principal  où  Ton  va 
finir  ,  doit  engager  à  y  chercher  d'autres 
routes  ;  &  on  voit  à  P,  le  moyen  de  mar- 
cher 
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cher  par  des  dominantes  félon  les  guidons 
qui  conduifent  au  ton  d'ut.  La  marche  in- 
diquée par  les  autres  guidons  quoique 
bonne ,  efl  la  moindre  de  toutes. 

La  note  fenfible  efl  forcée  à  fe  fubftituef 
à  la  dominante  tonique  fous  i?. 

Nous  n'avons  point  fait  mention  de  l'ar- 
bitraire indiqué  par  les  autres  guidons  , 
dans  les  obfervations  de  c^t  exemple  y 
parce  que  les  lumières  néceffaires  à  cet 
égard,  doivent  être  à  préfent  plus  que  fufr 

I  fifantes  pour  y  fuppléer  de  foi-même.  D'ail- 

I  leurs  nous  éviterons  par-îà  les  redites  qui, 
quoiqu'inflruclives,  font  toujours  ennuyeu- 

|  les.  Nous  agirons  de  même  dans  les  ob- 
fervations fuivantes  9  lorfqull  ne  s'y  agira 

|  point  de  quelques  règles  nouvelles. 

j  A    R    T    I    C    L-   E       II, 

i  . 

]  De  t  arbitraire  qui  règne  entre  la  fous  do/nii 
nante  SC  la  noiefenjîble* 

Le  même  arbitraire  qui  règne  entre  la 
dominante  tonique  &  la  fous-dominante  , 
j  chap.  1 1.  art.  4.  règne  également  entre  la 
note  fenfible ,  &  cette  même  fous-domi- 
nante ,  dans  un  cas  pareil  ;  c'efl  -  à  -  dire  } 
iorfque  chacune  de  ces  notes  efl  immédiat 
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tement  précédée  &  fuivie  de  fa  tonique  • 
ôl  lorfque  la  diffonance  eft  immédiatement 
fauvée  fans  pouvoir  être  préparée.  Mais 
outre  que  cet  arbitraire  avoit  pour  objet 
dans  l'endroit  cité ,  l'oâave  de  la  fous-do-  \ 
minante  defcendant  immédiatement  fur  la 
médiante  ;  c'eft  qu'il  regarde  encore  de 
plus  ici ,  fa  tierce  \  c'eft-à-dire  la  fus-do-  \ 
minante  defcendant  immédiatement  fur  la 
quinte  de  la  tonique.  Voyez  exemple  $  pL 

Obfervations  fur  cet  exemple* 

Arbitraire  à  A*  entre  la  note  fenfible 
&  la  fous-dominante  marquée  d'un  guidon. 
Elles  font  précédées  &  fuivies  de  la  to- 
nique. 

Cet  arbitraire  eft  impoffible  à  B  *  puif- 
que  la  tonique  n'y  précède  pas  la  fous-do- 
minante ,  &  que  d'ailleurs  la  marche  fon- 
damentale y  feroit  mal  obfervée. 

On  voit  régner  le  même  arbitraire  à  C 
qu^A*  &  de  pluSj  celui  de  la  dominan- 
te tonique  félon  l'autre  guidon. 

Il  eft  libre  de  partager  la  note  D  du 
fujet  ,  en  deux   valeurs  9  pour  entrer  par 
une  marche  de  dominantes  dans  le  ton  I 
d'ut  ;  ou  de  lui  donner  une  tonique  paffa* 
gère  félon  le  guidon,  laquelle  devient  fu£  ; 
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le  champ  fous-dominante,  &  par  confé- 
quent  commune  au  ton  qui  précède  &  à 
celui  qui  fuit. 

Le  ton  de  re  convient  mieux  félon  leg 
notes  à  E  *  que  celui  de  la  félon  les  gun 
dons  >  en  introduifant  un  repos  paffager: 
après  E,  non  feulement,  parce  que  le  fujet 
y  defcend  de  tierce  fur  le  tems  fort -9  mais 
encore  pour  obferver  la  régularité  nécef- 
faire  entre  les  deux  imitations  9  où  le  repos 
eft  forcé  après  le  chifre  2* 

Ce  ton  de  re  devroit  être  naturellement 
tîiineur  par  fon  rapport  avec  le  principal  j 
mais  le  premier  dièze  accidentel  de  ce 
inertie  principal ,  oblige  de  le  rendre  ma- 
jeur pour  ce  moment* 

G'eft  à  quoi  il  faut  toujours  faire  àtterl* 
tion  y  lorfqu'on  fent  la  poffibilité  d'un  pa* 
reil  repos  ?  qui  né  peut  jamais  avoir  lieu  9 
que  lorfque  ce  premier  dièze  n  eft  pas  fui* 
yi  immédiatement  de  la  note  fenfible* 

Quoique  les  deux  imitations  après  E* 
he  loient  pas  régulières  en  tout ,  puifque 
la  première  finit  fur  la  tonique  ,.&  là  deu* 
xième  fur  la  médiante  ;  néanmoins  la  ré** 
gularité  néëeffaire  dans  la  baffe  fondamen- 
tale y  eft  bien  obfervée* 

Si  on  n'avoit  point  d'égard  à  ces  imi* 
îations  .  on  trouverait  de  l'arbitraire  entré 

Hii 
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les  tons  de  re ,  de  la  ,  &  dW/  depuis  F 
jufqu'à  iZ.  L'égalité  des  phrafes  qui  doit 
être  obfervée  dans  les  imitations  \  empêche 
de  conferver  le  ton  d'ut*  jufqu'à  H. 

D'ailleurs  il  efttems  de  rentrer  dans  le 
ton  principal  ;  dont  la  phrafe  doit  être  plus 
longue  que  celle  de  fes  tons  relatifs.  Ainfi 
on  profite  de  la  note  G,  que  Ton  employé 
comme  fus  -  dominante  du  ton  principal, 
en  lui  donnant  la  note  fenfible  pour  baffe 
fondamentale  y  &  fans  qu'il  foit  poffible  de 
lui  en  trouver  une  autre  dans  le  même 
ton. 

Article     III. 

Les  règles  précédentes  appliquées  à  la  note 
fenfible  d'une  dominante  tonique* 

Dans  les  cas,,  où  la  dominante  tonique 
d'un  ton  mineur  eft  précédée  immédiate- 
ment de  fa  tonique  où  de  fa  dominante  9 
fur-tout  fi  elle  annonce  ou  termine  un  re- 
pos >  on  peut  la  fuppofer  tonique ,  &  don* 
ner  en  conféquence  l'harmonie  convena- 
ble aux  notes  qui  la  précédent.  La  tonique 
fera  pour  lors  réputée  fa  fous-dominante .,' 
&  la  fus-tonique  fera  réputée  fa  dominante 
tonique. 

Sçachant  l'arbitraire  qui  règne  dans  les 
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tons  mineurs,  entre  la  note  fenfible  &  la 

j  dominante  tonique  ,  &  entre  cette  même 
note  fenfible  &  la  fous  -  dominante  ;  on 
profitera  de  ce  même  arbitraire  à  l'égard 
de  la  note  fenfible  de  cette  dominante 

i  tonique  fuppqfée  tonique.  Voyez  exemple 

;    IQ.    plK     l60 

j 

Ohfervations  fur  cet  exemple* 

Le  repos,  quoique  peu  fenfible  à  J1; 

I  fur  la  dominante  tonique ,  peut  la  faire 

(  fuppofer  tonique  ,  &  dès-lors  fa  note  fen* 

fible  peut  la  précéder,  ôc  fe  fubftituer  à 

la  véritable  tonique  réputée  pour  lors  fa 

1  fous-dominante. 

Le  même  repos  ,  mais  plus  fenfible  fur 
la  dominante  tonique  à- j?  &àC,  permet 
d'en  ufer  de  même  qu'à  A. 

Si  la  note  fenfible  s'efl:  fubftituée  à  la  do- 
minante tonique  depuis  Z?jufqu'à  C,  félon 
\  les  guidons;  elle  fe  fubftitue  \D,  à  la  fus- 
tonique  réputée  pour  lors  dominante  toni- 
i  que  de  la  véritable  ,  en  faveur  du  repos  , 
quoique  peu  fenfible,  fur  la  véritable  do<- 
minante  tonique. 

On  voit  la  même  chofe  à  JE. 
La  dominante  tonique  après  i7,  anfloft* 
«çant  un  repos ,  qï\  fubftitue  la  note  fenfible 

Hiij 


îi8  Le    Guidé 

de  cette  dominante  tonique  y  à  la  fus-to^ 
nique  marquée  d'un  guidon  fous  2^  &  ré- 
putée pour  lors  fa  dominante  tonique.  Mais 
fi  Ton  employé  la  fus-tonique  même  ,  on 
doit  plutôt  lui  donner  l'harmonie  conve^ 
nable  à  fon  ton  y  que  celle  d  une  dominante 
tonique  ;  quoique  l'un  &  l'autre  fe  puifle 
à  la  rigueur,  en  faveur  du  chromatique  dont 
|1  n'eft  pas  encore  queftion. 

Il  efl:  libre  de  paffer  à  la  tonique ,  ou  à 
la  dominante  tonique  fous  H.  Si  Ton  pafle 
à  la  tonique ,  celle  qui  la  précède^  marquée 
d'un  guidon  fous  G  ,  devient  fa  fous-do- 
jninante ,  à  laquelle  on  peut  fubftituer  la 
note  fenfible  ;  &  fi  l'on  paffe  à  la  domi- 
nante tonique  ,  on  la  fera  précéder  de  la 
fus -tonique  marquée  d'un   autre  guidon. 

Le  repos  un  peu  fenfible  à  K  fur  la  do» 
minante  tonique  9  peut  la  faire  fuppofer 
tonique  ,  d'autant  plus  ,  que  le  premier 
dièze  accidentel  du  ton  mineur  de  la  à/, 
annonce  effectivement  fon  ton.  Cela  étant, 
la  tonique  qui  précède  Iy  peut  monter  de 
féconde  fur  la  dominante  tonique  marquée 
d'un  guidon  y  &  en  ce  cas  la  note  fenfible 
d'un  autre  guidon  pour  toute  la  mefure, 
peut  lui  être  fubftituée.  Au  lieu  que  cette  | 
fubftitution  ne  peut  avoir  lieu  dans  la  me- 
fure  fuivante|  à  çaufe  de  l'odaye  de  la  do-* 
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mïnaftte  tonique  qui  lui  donne  l'exclu- 
fion. 

La  note  fenfible  de  la  dominante  toni- 
que ,  eft  fubftituée  à  la  fus  -  tonique  mar- 
quée d'un  guidon  fous  X. 

Quoique  la  tonique  puiffe  être  continuée 
fous  M  ôc  N a  félon  les  guidons  ,  il  vaut 
mieux  la  faire  defcendre  de  tierce  fous  M, 
en  conféquence  de  ce  qui  la  fuit  ;  car  ne 
pouvant  mieux  faire  que  d'employer  la  note 
fenfible  de  la  dominante  tonique  ,  pour 
baffe  fondamentale  à  N9  on  eft  forcé  d'en 
traiter  le  ton  immédiatement  après  celui 
du  principal  ;  c'eft  pourquoi  l'on  dièze  la 
note  fondamentale  fous  M. 

La  médiante  N*  réputée  fus-domïnante  9 
^n  conféquence  du  ton  qu'on  y  traite  9 
donne  Pexclufion  à  la  dominante  tonique 
repréfentée  par  fa  note  fenfible  ;  &  Poâave 
P.de  cette  dominante  tonique,  exclut  cette 
note  fenfible  pour  baffe  fondamentale. 

Si  on  avoit  employé  la  note  P  du  fujet 
comme  quinte  de  la  tonique  ,  ou  cenfée 
telle  ,  celle-ci  auroit  été  forcée  de  fynco- 
per  à  Q  ;  c'eft  donc  là  un  cas  forcé  de  fubf- 
tituer  la  dominante  tonique  à  la  note  fen- 
fible qui  la  précède  &  qui  la  repréfente  ; 
car  la  note  P  eft  fon  o£lave  auffi  bien  que 
cjuintede  la  tonique  P  ou  cenfée  telle.  Et 
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il  fuffit  que  la  fus-tonique  fous  P  fuîve  im- 
médiatement la  note  fenfible  ^  pour  qu'elle 
doive  conferver  tous  les  attributs  d'une 
dominante  tonique,  pour  laquelle  elle  a 
d'abord  été  prife. 

Article    IV. 

Récapitulation  des.  articles  dé  ce  chapitre 
concernant  lafepdème  diminuée. 

La  fus  -  dominante  d'un  ton  mineur  , 
forme  toujours  la  feptième  diminuée.  Cette 
fus  -  dominante  ne  peut  jamais  >  en  cette 
occafion,  recevoir  le  dièze  accidentel  qui 
peut  lui  convenir  dans  un  autre  cas.  Elle 
doit  toujours  faire  dans  le  cas  dont  il  s'agit-, 
la  tierce  mineure  de  la  fous-dominante, 
&  la  fixte  mineure  de  la  tonique. 

La  feptième  diminuée  n'exige  aucune 
préparation ,  quoiqu'elle  foit  plus  agréable 
quand  on  peut  la  préparer  :  ce  qui  arrive 
îorfque  la  fus-  dominante  fyncope  >  pour 
lors  la  deuxième  valeur  de  cette  fyncope 
reçoit  la  note  fenfible  pour  baffe  fonda- 
mentale ,  &  la  première  valeur  la  fus-to- 
nique. 

La  feptième  diminuée  fe  fauve  en  defc 
cendant  diatoniquement  fur  la  quinte  de 
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la  tonique.  Elle  peut  fe  fauver  auffi  en 
defcendant  de  quarte  fur  la  médiante ,  d'au- 
tant que  la  quinte  en  queftion  ,  y  efl:  fous- 
entendue.  Mais  comme  cette  quinte  de  la 
tonique  ,  efl;  en  même  tems  o£tave  de  la 
dominante  tonique ,  c'eft  au  tems  fort  de 
Ja  mefure ,  ou  au  repos  prochain  fur  la 
tonique  ^  à  décider  fila  note  qui  fauve  cette 
feptième  diminuée  ,  doit  être  employée 
comme  quinte  9  ou  comme  oftave. 

La  baffe  fondamentale  de  la  feptième 
diminuée ,  eft  toujours  la  note  fenfible  , 
laquelle  repréfente  par-tout  la  dominante 
tonique ,  ôt  doit  par  conféquent  être  pré- 
cédée àc  fuivie  des  mêmes  notes  fonda* 
mentales  j  dont  celle-ci  efl:  précédée  &  fuï- 

!  vie.  Elle  peut  auffi  être  précédée  de  quel- 
que tonique  que  ce  foit ,  pourvu  que  le 
rapport  entre  les  tons  fucceffifs  y  foit  ob- 

I  fervé. 

La  note  fenfible  &  la  dominante  toni- 
que d'un  ton  mineur  peuvent  s'entrelacer 
au  gré  du  compofiteur.  Elles  ont  trois  notes 

;  communes  dans  leurs  accords ,  &  à  l'oâave 
près  de  la  dominante  tonique  qui  exige 
celle-ci  pour  baffe  fondamentale  >  auffi  bien 
qu'à  la  fus-dominante  près  qui  exige  la  note 
fenfible  9  elles  font  arbitraires. 

Le  même  arbitraire  règne  encore  entre 
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îa  fous-dominante  &  la  note  fenfible  ,  eh 
conféquence  de  deux  notes  communes  à 
leurs  accords  ;  car  l'oclave  &  la  tierce  mi-  : 
neure  de  la  première ,  font  en  même  tems: 
la  fauffe  quinte  &  la  feptième  diminuée  de 
la  dernière.  Au  refte  cet  arbitraire  ne  peut 
exifter  entre  ces  deux  notes  fondamentales, 
que  dans  le  cas  où  elles  feroient  précédées: 
&  fuivies  immédiatement  de  leur  tonique, 
Lorfque  la  tonique  monte  de  quinte  fur 
fa  dominante,  celle-ci  eft  pour  lors  cenfée 
tonique  ,  &  la  véritable  tonique  qui  la  pré- 
cède, eft  cenfée  fa  fous  -  dominante  ;  par; 
conféquent  la  note  fenfible  peut  fe  fubf 
tituer  à  cette  tonique  cenfée  fous-domi- 
nante ,  fous  l'une  des  notes  communes  à 
leurs  accords.  Comme  la  dominante  toni- 
que ne  peut  être  cenfée  tonique  qu'à  de 
certaines  conditions ,  la  fubftitution  de  fa 
note  fenfible  à  la  fus-tonique,  réputée  pour- 
lors  dominante  tonique  de  la  véritable  ,  eft 
moins  conforme  aux  règles  précédentes. 
On  fçait  que  tout  repos  donne  la  qualité 
de  tonique  à  la  note  fondamentale  qui  le 
termine ,  ôc  alors  de  quelque  façon  qu'elle 
foit  précédée  de  fa  dominante  ,  celle  -  ci 
peut  être  regardée  comme  dominante  to- 
nique ,  puifque  celle  qui  la  fuit  eft  cenfée 
tonique. 
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Il  y  a  encore  un  autre  cas  où  la  véri^ 
table  dominante  tonique  peut  prendre  la. 
qualité  de  tonique  ;  c'eft ,  lorfqu'elle  an- 
nonce un  repos.  Dans  ce  cas,  fa  dominante 
prend  pour  lors  celle  de  dominante  toni- 
que ,  ôc  en  conféquence  la  note  fenfible 
en  queftion  ,  peut  être  fubftituée  à  la  fus- 
tonique,  cenfée  pour  lors  dominante  to« 
nique  de  la  véritable.  Mais  cette  fus-toni- 
que ne  pourra  être  réputée  dominante  to- 
nique ,  que  lorfque  fa  tierce  ou  fa  quinte 
fera  aiïbciée  à  un  dièze  ,  ou  à  un  bécare 
dans  le  fujet. 

Il  y  a  plus  encorç  ;  comme  il  faut  de 
la  liaifon  par  -  tout  ,  fi  la  fus-tonïquè  en 
queftion  étoit  précédée  de  fa  dominante  , 
laquelle  doit  être  affociée  à  un  dièze,  ou 
à  un  bécare  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ;  on 
ne  le  pourra  plus ,  fi  l'un  ou  l'autre  figne 
ne  lui  eft  affocié  ;  parce  que  ce  qui  eft 
exigible  dans  les  accords ,  ne  l'eft  pas  moins 
dans  la  fucceffion  immédiate  de  deux  no- 
tes fondamentales.  De  forte  que  fi  la  quinte 
de  celle  où  l'on  pafle  doit  être  jufte ,  & 
que  cette  quinte  la  précède,  elle  doit  être 
également  jufte.  Or  fi  le  fujet  s'oppofe  à 
ce  que  ce  dièze ,  ou  ce  bécare  foit  joint 
à  la  dominante  de  la  fus-tonique ,  il  ne 
faut  plus  penfer  à  rendre  celle-ci  domi^ 
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nante  tonique  ;  mais  il  ne  s'y  oppofèra 
jamais  que  lorfqu'il  en  donnera  l'ofitave 
fans  dièze  ni  bécare. 

Nous  finirons  cet  article  ^  en  propo- 
fant  un  moyen  pour  paffer  dans  lç  ton  re- 
latif à  la  tierce  mineure  de  celui  qui  exifte, 
quoique  le  fujet  ne  paroiffe  pas  changer 
de  ton.  Ce  moyen  confifte  en  ce  que  la 
fus-dominante  d'un  ton  mineur,  peut  être 
prife  pour  la  fous-dominante  du  ton  ma^ 
jeur  relatif;  de  forte  que,  fi  elle  peut  faire 
feptième  diminuée  d'un  côté  ,  elle  peut 
faire  feptième  naturelle  de  l'autre.  Or,lork 
que  la  fus-dominante  d'un  ton  mineur , 
dont  la  phrafe  eftun  peu  longue,  defcend 
diatoniquement ,  on  peut  en  former  la  fep* 
tième  naturelle  de  la  dominante  tonique 
du  ton  majeur  relatif,  pourvu  qu'on  y  arrive 
par  une  marche  de  dominantes,  Voyeg 
exemple  il.  pL  17. 

Qhfervations  fur  cet  exemple. 

Il  eft  libre  de  prendre  la  tonique  du 
nouveau  tonà^f  &  à  B  félon  les  guidons, 
au  lieu  d'y  conferver  celle  d'auparavant, 

On  peut  prendre  pour  oflave  de  la  fous* 
dominante  du  ton  majeur  relatif ,  la  fus- 
dominante  du  ton  mineur  qui  fyncope  de 
Ç  à  D  5 »  &  pour  lors  x  la  note  D ,  for- 
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mera  la  feptième  de  la  dominante  tonique 
de  ce  ton  imaginé  majeur,  félon  la  deu- 
xième baffe  fondamentale.  La  différence 
!  de  cette  dominante  tonique  du  ton  majeur 
avec  la  note  fenfible  du  ton  mineur  relatif 
ne  cônfifte  que  dans  le  dièze,  par  lequel 
ces  deux  tons  peuvent  fe  diftinguer. 

Il  eft  libre  auffi  de  conferver  le  premier 
ton,  en  fuivant  la  première  baffe  fonda- 
mentale; cependant  le  majeur  doit  l'em- 
porter en  cet  endroit ,  tant  par  rapport  à  la 
variété ,  que  parce  que  la  marche  fonda- 
mentale en  eft  plus  parfaite. 
j  Les  brèves  E,  Ç,  font  comptées  pour 
rien,  parce  que  la  marche  fondamentale 
y  eft  bien  obfervée  fans  elles.  Aulieu  qu'on 
idonnefa  baffe  fondamentale  particulière  à 
la  brève  Z.tant  pour  éviter  la  fyncope  fon- 
damentale que  pour  y  obferver  la  cadence 
néceffaire,  exigée  par  le  repos  dufujet. 

La  fous-  dominante  marquée  d'un  gui- 
don \F  peut  être  traitée  comme  tonique, 
parce  que  fa  note  fenfible  fait  la  tierce  ma- 
jeure de  la  tonique  qui  la  précède. 

On  voit  à  G y  la  même  chofe  qu'à  D,  ou 
l  on  préfère  par  la  même  raifon  le  ton  ma- 
jieur  relatif  félon  la  deuxième  baffe  fonda- 
mentale au  mineur aâuel  que  continuels 
première» 
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En  voulant  rendre  dominante  tonique  > 
la  fus-tonique/,marquée  d  un  guidon  dans  là 
première  baffe  fondamentale;  fa  dominan  te 
qui  la  précède  fous  H}  en  fait  la  quinte  jufte 
par  le  moyen  du  dièze  qu'on  lui  affocie  > 
&  cela  ,  parce  que  le  fujet  ne  fyncope  pas*: 
Au  lieu  que  cela  ne  fe  peut  à  R,  puifque  le 
fujet  en  donne  l'odave  fans  dièze  ;  mais  à  I 
H>  où  il  en  donne  la  tierce ,  il  eft  libre  d  af^ 
focier  le  dièze  ,  ou  non,  à  la  dominant^ 
de  la  fus- tonique  en  queftion  ,  conformé-j 
ment  aux  deux  baffes  fondamentales*       .  I 

On  peut  continuer  la  dominante  tonique 
fous  K,  félon  la  première  baffe  fondamen- 
tale; ou  bien  y  prendre  la  tonique  félon  la 
deuxième  ,  le  tout  étant  régulier  de  part 
&  d'autre. 

La  dominante  tonique  cenfée  tonique  t 
peut  monter  de  féconde  à  M>  félon  la  deu- 
xième baffe  fondamentale ,  ou  paffer  à  f^ 
tonique  félon  la  première  ;  &  pour  éviter 
que  celle-ci  ne  fyncope ,  on  employé  là 
note  fenfible  de  fa  dominante ,  fous  la  me 
diante  Ni  laquelle  repréfente  pour  lors ,  la 
fus- dominante  du  ton  de  cette  dominante 
tonique. 

Même  obfervation  à  JP,  qu  à  H&ta  || 

On  fera  attention  dans  le  cours  de  cet 
exemple ,  à  tous  les  arbitraires  indiqués^ 
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ou  par  les  notes  des  deux  baffes  fondamen- 
tales, ou  par  les  guidons  qui  y  font  répan- 
dus y  &  dont  on  peut  tirer  de  grands  fe- 
cours. 


CHAPITRE     IV. 

De  la  diffonance  de  la/bus-  dominante* 

Lj  a  diffonance  de  la  fous  -  dominante  con* 
fifte  dans  une  fixte  ajoutée  à  fon  accord 
^parfait.  Cette  fixte  doit  toujours  être  ma-» 
^eure.  Elle  fe  forme  toujours  par  la  fus-to- 
snique  dans  le  fujet.  Nous  l'appellerons  fixte 
'ajoutée. 

!  Il  y  a  beaucoup  de  conformité  entre 
[Cette  fixte  &  la  note  fenfible ,  en  ce  que 
(toutes  les  deux  doivent  être  fauvées  en 
^montant ,  fans  pouvoir  être  préparées ,  quoi* 
iqu'elles  ne  foient  pas  diffonances  par  elles- 
smêmes  ;  car  la  note  fenfible ,  qui  fait  tou- 
jours la  tierce  majeure  d'une  dominante  to- 
nique ,  ne  devient  diffonance  que  relative- 
iment  à  la  feptième  de  cette  même  domi- 
nante ,  &  l'autre  ne  la  devient ,  que  re- 
lativement à  la  quinte  de  la  fous  -  domi- 
inante. 
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Art     cle    I; 

Première  règle.  En  quelle  occajion  on  doit 
employer  lajîxte  ajoutée. 

Dans  tous  les  cas ,  où  l'o&ave  de  la 
tonique  fyncope  dans  le  fujet ,  &  qu  elle 
monte  enfuite  diatoniquement  à  la  fus-to- 
nique y  &  celle-ci  àlamédiante  ,  la  deuxiè- 
me valeur  de  cette  fyncope ,  doit  faire  la 
quinte ,  &  la  fus- tonique  qui  fuit  immédia- 
tement doit  faire  la  fixte  majeure  de  la 
fous- dominante.  Celle-ci  alors  doit  relier 
fous  cette  quinte  &  fous  cette  fixte  majeure 
jufqu'à  la  médiante  du  fujet  ,  qui  reçoit  la 
tonique  pour  baffe  fondamentale.  Ainfi  la 
fous-dominante  fc  trouve  précédée  &  fui- 
vie  de  la  tonique ,  félon  la  règle  générale. 
Voyez  exemple  \i  * pL  18. 

Obf mations  fur  cet  exemple. 

La  deuxième  valeur  de  la  tonique  qui 
fyncope  dans  le  fujet  à  -A>  fait  la  quinte  de 
la  fous-dominante,  ôc  monte  enfuite  fur  la 
fus-tonique  B ,  qui  en  fait  la  fixte  majeure 9 
laquelle  fe  fauve  en  montant  fur  la  mé- 
diante C,  ôc  la  fous* dominante  fe  trouve 

précédée 
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précédée  &  fuivie  de  fa  tonique,  félon  la 
règle  donnée. 

On  voit  la  même  chofe  à  D  yE  >  F y  & 

Si  on  prenoit  la  note  L  pour  une  fus-to- 
nique j  on  feroit  bien  trompé  >  puifque  les 
!  fignes  néceffaires  pour  la  faire  adopter  pour 
|  fixte  majeure ,  n'exiftent  point  dans  le  fujet. 
]  Il  faut  donc  fuivre  en  cet  endroit  les  règles 
'  générales ,  &c  y  faifir  le  ton  d 'ut  à  K ,  pour 
'  lier  celui  de  la  qui  le  précède ,  &  celui  de 
fa  qui  le  fuit.  Cette  tonique  #*  devient  do- 
f  minante  tonique  fous  M,  en  recevant  fuc- 
1  ceffivement  des  notes  de  fon  accord  où  fa 
3  feptième  N  eft  comprife. 

On  doit  toujours  chifrer,  dans  le  temps' 
\  fort ,  l'intervalle  qui  caraâérife  la  note  fon- 
1  damentale  >  quoique  le  fujet  ne  donne  fou- 
'I  vent  le  même  intervalle  que  dans  le  tems 
i'foible.  Ce  qui  doit  nous  apprendre  que  le 
'  fonds  d'harmonie  fubfifte  dès  ce  tems  fort  ; 
mais  qu'on  n'a  pas  moins  la  liberté  d'y  em- 
ployer l'intervalle  que  l'on  veut ,  pourvu 
qu'il  foit  compris  dans  le  même  accord. 


K  . 


1 


130  Le    Guide 

Article    IL 

Deuxième  règle.  En  quelle  autre  occafion  on 
doit  employer  la  fixte  ajoutée*  même 
fur  la  tonique* 

Il  fuffît  de  voir  dans  le  fujet  la  fus-toni- 
que monter  à  la  médiante,  pour  en  former 
la  fixte  majeure  de  la  fous-dominante,  pour- 
vu que  celle-ci  foit  précédée  de  là  tonique, 
ou  d'une  autre  tonique  qui  defcende  de  tier- 
ce fur  cette  fous-dominante ,  &  qu'elle  foit 
toujours  fuivie  de  la  tonique. 

D'un  autre  côté,  dès  que  la  tonique 
monte  de  quinte  fur  fa  dominante,  celle-ci 
peut  toujours  dans  ce  cas  être  réputée  to* 
nique. 

Or,  fi  le  fujet  monte  diatoniquement  de 
la  fixte  majeure  à  la  note  fenfible,  on  peut 
imaginer  pour  lors  être  dans  le  ton  de  cdtte 
dominante  ;  & ,  en  ce  cas  ,  la  véritable  to- 
nique fera  reconnue  pour  fa  fous-dominan- 
te,  la  fixte  m?jeure  pour  fa  fus-tonique,  & 
la  note  fenfible  pour  fa  médiante  :  ainfi  tout 
fera  conforme  à  la  règle  donnée. 

Ceci  peut  fouvent  avoir  lieu ,  lorfque  le 
fujet  marche  diatoniquement  en  montant 
fur  les  deux  notes  en  queftion,  c'eft-à-dire  % 
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fur  la  fus-tonique  &  fur  la  médiante ,  ima- 
ginées telles,  à  la  faveur  de  cette  marche 
diatonique  du  fujet.  Et,  quoique   ce  ton 
s  imaginé  n'y  foit  pas  reconnu  pour  le  vérita- 
ble, néanmoins,  pourvu  qu'il  fourniiïe  des 
liaifons  fuffifantes  avec  ceux  qui  le  précé- 
dent 6c  le fuivent,  lidée ea fera  bonne. Ces 
j  liaifons  confident  furtout  en  ce  que  la  to* 
inique  du  ton  que  l'on  quitte  puhTe  être 
commune  à  celui  où  l'on  paffe ,  en  y  deve- 
nant dominante  ou  fous-dominante.  Voyez 
^exemple  13, p L  ip. 

Observations  fur  cet  exemple* 

i  La  fus-tonique  Ay  dans  le  fujet,  peut 
i  former  la  fixte  majeure  de  la  fous  -  domi- 
nante, puifque  cette  fixte  fe  trouve  bien 
j  fauvée  à  B  par  la  médiante  où  elle  monte 
1  diatoniquement  ;  &  la  fous  -  dominante  fe 
!  trouve  précédée  ôc  fuivie  de  fa  tonique, 
j  félon  la  règle. 

En  imaginant  tonique  la  dominante  to- 
ï  nique  D ,  la  note  fenfible  du  fujet  fera  re- 
j  connue  pour  fa  médiante ,  &  la  note  C  pour 
I  fa  fus-tonique  :  par  conféquent  la  véritable 
i  tonique  qui  la  précède  fera  réputée  fafous- 
:  dominante,  en  lui  donnant  la  note  Cdu  ï\x* 
,  jet  pour  fixte  majeure.  Et  c  eftà  quoi  il  faut 
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bien  faire  attention  toutes  les  fojs  que  cela 

peut  fe  rencontrer. 

La  marche  diatonique  E  -3  F9  G,  du  fu- 
jet  peut  faire  imaginer  ie  ton  mineur  dey?, 
dont  la  note  F  eft  fus-tonique,  &  la  note 
G  médiante.  Or,  quoique  le  véritable  rap- 
port du  principal  auroit  dû  être  le  ton  de  re 
mineut  indiqué  par  la  note  fenfible  F,  l'é- 
cart occafionné  par  le  défaut  de  rapport  en- 
tre le  ton  de  la  &  dey?,  loin  de  déplaire, 
produira  un  très -bon  effet.  Ainfi  la  domi- 
nante tonique  réputée  tonique  fous  .^de- 
vient véritablement  tonique  fous  E ,  en  y 
recevant  la  tierce  mineure;  elle  fe  lie,  par 
ce  moyen ,  au  ton  mineur  de  la  qui  précède, 
6c  au  ton  mineur  dey? qui  va  fuivre.  Mais 
elle  fe  lie  bien  davantage  à  celui-ci,  en  y 
devenant  fous-dominante ,  &  en  recevant 
la  fus-tonique  i^pour  fixte  majeure.  Enfuite 
la  note 7?,  après  avoir  été  employée  com- 
me tonique  fous  la  médiante  G ,  devient 
dominante  fous  H  de  la  même  dominante 
tonique  ,  d'où  l'on  étcit  parti  à  D* 

Il  faut  bien  prendre  garde  qu'en  vou- 
lant fubflituer  un  ton  étranger  &  non  rela- 
tif à  un  ton  véritablement  relatif  &  plus 
apparent ,  qu'on  n'ait  point  pratiqué  peu  de 
tems  auparavant  un  ton  qui  ait  plus  de  bé- 
mols que  celui  d'où  l'on  fort,  pour  entrer 
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dans  ce  ton  non  relatif,  parce  que  là  difpa^ 
rate  feroit  pour  lors  trop  grande. 

Quoique  le  ton  d'ut  commence  à  I,  on 
peut  faire  appartenir  cette  note  encore  au 
ton  de  la,  ôc  faire  commencer  le  ton  d'ut 
à  K,  où  la  tonique  la  defcend  de  tierce 
fur  la  fous- dominante  ffiit,  ôc  où  la  fus-to- 
nique K  monte  à  la  médiante  L>  en  deve- 
nant fixte  majeure  de  la  fous -dominante, 
laquelle  paife  enfuite  à  fa  tonique  fous  L. 
Voyant  enfuite  la  même  fus-tonique  mon- 
ter diatoniquement  fur  la  médiante  d'J^à 
IN,  ôc  de  P  à  Q ,  on  ne  doit  point  faire  dif- 
ficulté d'en  former  la  fixte  majeure  de4a 
îfous-dominante  ;  puifque  celle-ci  eft  par-* 
itout  précédée  &  fuivie  de  fa  tonique. 
I  La  phrafe  R,  S,  T,  eft  la  même  que 
scelle  que  Ton  a  vue  aE ,  F,G,  avec  cette 
-différence  ,  que  le  ton  étranger  dey?  y  eft 
{autrement  précédé  ;  mais  non  pas  cepen- 
jdant,  comme  on  l'a  remarqué ,  par  un  ton 
jquî  ait  plus  de  bémols  que  celui  que  Ton 
iquitte  pour  y  paffer.  Ici  la  tonique  ut  mon^ 
.te  de  tierce  fur  la  tonique  mi  à  R  9 
;&  celle-ci  devient  fous-dominante  dejï  à 
<kf;  &  la  tonique  Jî,  après  avoir  paru  à  1 1$ 
'devient  dominante  comme  auparavant. 
:     Le  peu.de  rapport  entre  les  tons  &ut  ôc 

Iii[ 
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de  mi,  fe  trouve  reûifié  par  celui  qu'ils  ont 

l'un  &  F  autre  avec  le  principal. 

Article. III. 

Des  notes  communes  qii introduit  lajtxte 
ajoutée  dans  différentes  notes  fonda* 
mentales.  * 

Puifque  la  fixte  ajoutée  fait  à  préfent 
partie  de  l'accord  d'une  fous-dominante, 
toutes  les  notes  de  fon  accord  vont  fe  trou- 
ver communes  avec  toutes  celles  de  l'ac- 
cord d'une  fus  -  tonique ,  qui  eft  toujours 
fimple  dominante.  En-effet,  cet  accord  de 
la  fus-tonique  n'eft  compofé  que  du  renver- 
fement  de  celui  de  la  fous-dominante.  Par 
exemple ,  dans  le  ton  d'ut,  fa  fous  -  domi- 
nante eft  fa  ;  dont  l'accord  complet  eft  fa , 
la  y  ut,  res  mettons  rd  au -deffous/^z,  nous 
aurons  re ,  fa,  la,  ut,  qui  eft  précifémeat 
l'accord  complet  de  la  fus  -  tonique  de  ce 
même  ton  d'ut  :  ce  qui  doit  nous  préparer 
fur  un  double  emploi ,  entre  ces  deux  no- 
tes fondamentales,  &  qui  fera  le  fujet  de 
l'article  fuivant. 

Mais,  outre  cette  communauté  entre 
toutes  les  notes  de  l'accord  d'une  fous-do- 
minante,  &  toutes  celles  de  l'accord  d'une 
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J  fus-tonique  dans  le  même  ton ,  nous  trou- 
verons de  plus  que  la  fixte  ajoutée  entre 
en  communauté  avec  la  quinte  de  la  do- 
minante tonique,  &  avec  la  tierce  de  la 
note  fenfible  rendue  fondamentale  dans  un 
ton  mineur.  Plus  3  deux  notes  de  l'accord 
complet  de  la  fous-dominante  ,  font  com- 
munes à  deux  de  l'accord  d'une  dominante 
tonique  ;  ôc  trois  font  communes  à  trois  de 
l'accord  d'une  note  fenfible ,  en  tant  que 
fondamentale  dans  un  ton  mineur.  Bien 
entendu  que  les  quatre  notes  fondamenta- 
les en  queftion ,  fçavoir,  la  fous-dominan- 
te ,  la  fus-tonique ,  la  dominante  tonique  , 
&  la  note  fenfible  ,  appartiendront  au  mê- 
me ton. 

On  ne  fçauroit  trop  s'appliquer  à  acqué- 
rir une  parfaite  connoiffance  de  toutes  ces 
notes  communes  à  différentes  notes  fonda- 
mentales. Ceft  fouvent  à  cette  connoiffan- 
ce que  l'on  devra  le  plus  beau  chant  poffî- 
ble ,  foit  pour  les  parties  que  l'on  voudra 
joindre  au  fu  jet,  foit  furtout  pour  celui  de 
la  baffe  continue. 

Il  faut  d'ailleurs  que  ces  notes  commu- 
nes aient  leur  fucceffion  déterminée  par- 
tout où  on  les  employé,  pour  que  l'arbi- 
traire puiffe  y  régner*  Il  faut  de  plus  que  9 
dans  cet  arbitraire >  la  marche  fondamen- 
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taie  puiffe  y  être  légitime  :  règle  qui  eft  gé- 
nérale pour  tous  les  cas  pareils.  Voyez 
exemple  \  4  y  pi*  ip. 

Obferv  ado  ris  fur  cet  exemple. 

Remarquons  d  abord  que  l'arbitraire  en 
queftion  ne  règne  prefque  jamais  dans  le 
tems  fort  de  la  mefure  ;  &  quelque  route 
qu'on  tienne  auparavant ,  c'eft  pour  arriver 
généralement  à  la  même  note  fondamenta- 
le j  félon  les  règles  de  la  première  partie. 

La  note  A&u  fujet  eft  commune  à  trois 
notes  fondamentales  différentes  \  à  la  fous- 
dominante  de  la  première  baffe  fondamen- 
tale ,  à  la  fus-tonique  &  à  la  note  fenfible 
de  la  deuxième.  De  même ,  la  note  B  eft 
commune  à  la  fous-dominante  de  la  pre- 
mière baffe  fondamentale  ,  à  la  dominante 
tonique  j  &  à  la  note  fenfible  de  la  deuxiè- 
me. La  marche  de  ces  différentes  baffes 
fondamentales  eft  par-tout  conforme  aux 
règles  données. 

On  voit  la  même  chofe  à  Cy  _D. 

La  deuxième  baffe  fondamentale  monte 
de  quinte  fur  la  dominante  tonique  àZ"; 
elle  eft  donc  pour  lors  effe&ivement  toni- 
que. Il  eft  donc  libre  de  lui  donner  la  tierce 
mineure  au  lieu  de  la  majeure,  puifqu  elle 
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ne  paffe  pas  à  la  tonique  ;&,ence  cas ,  on 
peut  pafler  à  fa  dominante  fous  F,  à  la- 
quelle il  eft  libre  encore  de  donner  la  quin- 
te jufte  ou  fauffe ,  parce  qu'on  peut  y  fous- 
entendre  le  dièze  accidentel ,  ou  non. 

La  note  F  du  fujet ,  qui  fait  feptième 
de  la  deuxième  baffe  fondamentale ,  n'eft 
point  préparée  ;  mais  on  y  arrive  diatoni- 
quement  après  une  tonique. 

Les  repos  fucceffifs  fur  la  dominante 
tonique ,  après  F,  ôc  après  i/  ôc  I,  doivent 
la  faire  imaginer  tonique  ;  ôc  dès-lors  les  ar- 
bitraires reconnus  ,  relativement  au  ton  mi- 
neur de  la,  fe  reconnoîtront  également  à 
G  y  H,  &  I)  relativement  au  ton  mineur  de 
;m,  lequel  mi  portera  toujours  néanmoins 
a  tierce  majeure  ^  pour  conferver  par  ce 
!eul  fignefon  caraâère  de  dominante  toni- 
jue.  Dès-lors  la  note  H  du  fujet  eft  cen- 
sée fus- tonique  >  ôc  la  note  fenfible  qui  la 
fuit  eft  cenfée  médiante  -,  la  tonique  de  la 
oremière  baffe  fondamentale  fous  H  &c  I9 
feft  cenfée  fous  -  dominante ,  ôc  ainfi  du 
refte. 

La  première  baffe  fondamentale  fous 
K,  L)  vaut  mieux  que  la  deuxième  ;  la 
t/raie  dominante  tonique  y  reçoit  la  feptiè- 
meà£,  bien  fauvée  enfuite.  Cependantil 
;ft  libre  de  prendre  le  ton  de  re^  fous  &> 
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félon  la  deuxième  baffe  fondamentale;  & 
au  lieu  de  la  tonique  re  fous  L ,  on  peut 
employer  la  nore  fenfible  de  la  domU 
liante  tonique,  comme  elle  fe  trouve  éga- 
lement employée  dans  la  première  baffe 
fondamentale,. félon  le  guidon  de  part  & 
d  autre. 

La  première  valeur  de  la  fynccpe  M? 
forme  la  feptième  d'une  dominante  toni- 
que; la  deuxième  valeur  ne  peut  former 
que  la  feptième  diminuée  de  la  note  fen- 
fible de  la  dominante  tonique  du  nouveau 
ton  qui  s'annonce  en  cet  endroit  ;  non 
feulement  parce  que  la  première  dominante 
tonique  auroit  lynccpé  avec  la  feptième., 
mais  parce  qu'elle  auroit  été  forcée  de 
paffer  enfuite  à  fa  tonique  après  M$  où  elle 
auroit  donné  l'impreflion  d  un  ton  bien 
oppofé  à  celui  qui  s'y  déclare. 

La  dominante  tonique  de  la  première 
baffe  fondamentale,  fous  N^  ne  doit  être 
chifrée  d  un  7  ,  qu'au  cas  qu'elle  paffe  à  fa 
tonique  fous  P  ;  car  fi  elle  paffoit  à  fa  note 
fenfible  marquée  par  trois  guidons  confé- 
cutifs ,  elle  feroit  pour  lors  cenfée  tonique, 
^c  par  conféquent  il  faudroit  exclure  la  fep- 
tième de  fon  accord. 

L'o&ave  de  la  tonique  dans  lefujet,  à 
Q  ,  eft  commune  à  la  note  fenfible  ôc  à  la 
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ï  fus-tonique ,  marquées  toutes  les  deux  d'un 
\ ;  guidon  dans  la  première  baffe  fondamenta- 
le ,  aufïi-bien  qu  à  la  fus  -  dominante  de  la 
deuxième  ;  car,  en  fuppofant  que  cette  oc- 
-  tave  continue  à  R,  félon  le  guidon  du  fe 
5  jet ,  on  la  verroit  entrer  dans  les  accords  de 
|  ces  trois  notes  fondamentales  différentes. 
s  Et  ,  en  imaginant  être  dans  le  ton  de  la  do- 
"  minante  tonique  ,  on  verroit  que  cette  oc- 
\  tave  n'eft  autre  chofe  que  l'oâave  de  la 
tfous-dominante  de  ce  ton  imaginé,  corn- 
I  mune  aux  accords  de  la  fus>tonique ,  de  la 
\  dominante  tonique  &  de  la  note  fenfible. 
La  fus-tonique  de  la  deuxième  baffe  fon- 
damentale, fous  j?,  peut  recevoir  la  tierce 
i  majeure  ou  la  mineure  :  mais ,  comme  elle 
deviendroit  dominante  tonique  avec  la  ma- 
j  jeure ,  pour  lors  celle  qui  eft  fous  S,  ne  fe- 
s  roit  point  chifrée  d'un  7,  parce  qu'elle  fe- 
i  roit  cenfée  tonique  ,  de  même  que  dans  la 
(première  baffe  fondamentale,  où  elle  eft 
|  précédée  de  la  tonique ,  cenfée  fa  fous-do- 
i  minante ,  &  où  elle  eft  également  précédée 
de  fa  note  fenfible. 
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Article    IV. 

Du  double  emploi  entre  la  fiis-tonique  SC  m 
fous  -  dominante. 

Ce  qui  a  été  démontré  dans  l'article 
précédent,  que  toutes  les  notes  de  l'accord 
d'une  fous  -  dominante  font  communes  à 
celles  de  l'accord  d'une  fus-tonique,  doit 
faire  eonjefturer  que  ce  qui  doit  précéder 
•&  fuivre  l'une ,  peut  également  précéder 
Ôcfuivre  l'autre;  puifqu'il  n'y  a  nulle  diffé- 
rence entre  les  accords  de  ces  deux  notes 
fondamentales. 

Mais ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  diffé- 
rence apparente ,  il  y  en  a  pourtant  une 
réelle,  puifque  la  note  qui  y  eft  cenfée 
fondamenta-e,  doit  toujours  fe  trouver 
dans  la  baffe  fondamentale.  Cependant 
cette  différence  ne  feroit  pas  une  raifon 
fuffifante  pour  détruire  l'arbitraire  ,  s'il  n'y 
en.avoit  pas  de  plus  fortes  qui  duffent  en- 
gager à  y  avoir  égard.  Nous  allons  les  dé- 
duire. 

iQ.  C'eft  toujours  le  fujet  qui  décide  fî 
c'eit  la  fous-dominante  ou  la  fus  tonique 
que  Ion  doit  employer  après  la  tonique. 
2.2c  Dans  une  marche  de  dominantes,  la 
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fus-tonique  y  tient  fon  rang  après  fa  do- 
minante, &  non  pas  la  fous  -  dominante. 
$*.  Le  plus  bas  des  deux  dièzes  acciden- 
tels d'un  ton  mineur  peut  appartenir  à  la 
fus-tonique ,  &  jamaisà  la  fous-dominante  ; 
ce  qui  exclut  abfolument  l'arbitraire  entre 
ces  deux  notes  fondamentales.   4?.  Si  le 
iton  change  par  un  nouveau  dièze  qui  mon- 
te diatoniquement ,  &  qu'il  foit  reconnu 
pour  note  fenfible  d'un  ton  majeur,  il  peut 
être  également  la  fus-tonique  du  ton  mi- 
aeur  relatif 5  &  ,  en  ce  cas,  il  appartient  à 
ta  fous-dominante  de  ce  ton  mineur,  comme 
ïxte  ajoutée,  5?.  Gomme  les  dégrés  dia- 
toniques du  ton  mineur  en  montant ,  font 
pareils  à  ceux  du  majeur,  depuis  la  cin- 
quième note,  on  peut  dans  cette  marche 
maginer  majeur,le  ton,  qui  s'y  trouve  ef- 
idivement  mineur ,  &  employer  la  note 
enfible  de  ce  ton  imaginé  majeur,  comme 
âxte  ajoutée  à  la  fous  -  dominante  du  ton 
mineur  relatif.  Ce  changement  de  ton  de 
majeur  en  mineur,  eft  ce  qu'il  v  a  de  plus 
^cherché  ôc  de  plus  compliqué  dans  la 
:ompofition.  6°.  Comme  la  fucceffion  de 
afeptième  de  la  fus-tonique,  &  celle  de 
a  fixte  majeure  de  la  fous-dominante ,  eft 
totalement  différente,  en  ce  que  l'une  doit 
kre  fauvée  ea  dépendant  9  &  l'autre  en 
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montant  ;  cette  différence  ne  peut  fe  té* 
connoître  que  par  le  moyen  de  la  baffe 
fondamentale,  en  s'affurant  laquelle  des 
deux ,  ou  de  la  fus-tonique  ou  de  la  fous- 
dominante  3  doit  s'y  trouver  en  conféquen- 
ce  de  ce  qui  fuit  l'une  ou  l'autre  de  ces  dif- 
fonnances.  Si ,  par  exemple ,  l'oâave  de  la 
fus  -  tonique  monte  diatoniquement ,  elle 
doit  être  employée  pour  lors  comme  fixte 
ajoutée  de  la  fous-dominante;  &  fi  la  quin- 
te de  celle  -  ci  defcend  diatoniquement  ,  : 
elle  doit  être  employée  pour  lors  comme 
feptième  de  la  fus -tonique.  Pour  rendre 
ceci  plus  intelligible  ,  nous  allons  le  diftri- 
buer  en  deux  paragraphes  >  avec  des  exem- 
ples relatifs. 

S.   I. 

T)es  cas  ou  l'on  doit  préférer  la  fus- tonique 

à  lu  fous- dominante  „    SC  celle  -  ci  à 

l'autre*  dans  le  même  ton* 

Lorfque  le  ton  ne  change  point ,  on  ne 
peut  fe  tromper  en  employant  la  fus-toni- 
que au  lieu  de  la  fous-dominante^  ou  celle- 
ci  au  lieu  de  l'autre  ;  pourvu  que  ce  qui  doit 
les  fuivre  fe  trouve  conforme  aux  règle 
données.  Sil'oareconnoît,  par  exemple, 
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>i[iie  la  tonique  doit  fuivre,  c'eft  la  fous- 
dominante  qui  doit  la  précéder.  Et  fi  Ton 
iieconnoît  que  la  dominante  tonique  doit 
•uivre ,  c'eft  la  fus-tonique  qui  doit  la  pré- 
céder. 

Si  d'un  autre  côté ,  la  fus-tonique  mon- 
e  diatoniquement  dans  le  fujet ,  ôc  qu'elle 
îe  puiffe  former  1  odave  de  la  baffe  fonda- 
nentale,  à  moins  qu'elle  ne  fe  répète," 
îlle  doit  appartenir  à  la  fous  -  dominante  , 
,;;omme  fixte  ajoutée. 

Par  la  même  raifon  ,  fi  la  tonique  defcend 
liatoniquement  dans  le  fujet,  &  quelle 
jg$  puiffe  former  1  o£tave  de  la  baffe  fonda- 
•mentale,  foit  par  néceffité,  foit  pour  varier 
{avantage  l'harmonie  ;  elle  ne  pourra  for^ 
ner  que  la  feptième  de  la  fus-tonique,  & 
utilement  la  quinte  de  la  fous-dominante» 
/oyez  exemple  iSrfl.  20. 
. 
Observations  fur  cet  exemple. 

j 

Si  Ton  préféroit  îa  fus-tonique  à  la  fous- 
sflominante  fous  A  &  B  .,  on  verroit  bien- 
tôt qu'elle  y  tient  lieu  de  la  fous-dominan- 
e  ;  puifque  le  fujet  exige  enfuite  la  toni- 
que ,  &  que  d'ailleurs  cette  fus  -  tonique 
monte  diatoniquement  dans  le  fujet,  après 
A* 
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Si  Ton  préféroit  la  fous-dominante  fous 
Cy  on  verroit  qu'elle  y  tient  lieu  de  la  fus- 
tonique  ,  puifque  le  fujet  exige  enfuite  la 
dominante  tonique  y  &  que  l'o&ave  de  la 
tonique  y  defcend  diatoniquement  fur  la] 
note  fenfible. 

Pour  conformer  les  imitations  de  la  baffe 
fondamentale  à  celles  du  fijjet  y  on  peut 
adopter  comme  médiante  la  note  JE  ;  puif- 
que Ton  doit  fçavoir  à  préfent  que  le  dièze1 
accidentel  de  la  note  E >  peut  appartenir  à 
un  ton  majeur  paffager,  contre  Tordre  de 
(on  rapport  avec  le  principal.  En  fuivant 
cette  conformité ,  la  note  fondamentale ,! 
fous  D ,  fera  dominante  tonique  ,  de  même 
que  celle  fous  F  :  mais,  comme  il  eft  li- 
bre auflï  de  ne  pas  fe  prêter  à  cette  idée  , 
on  peut  fuivre  le  guidon  &  les  chifres  au- 
deffous  de  ces  trois  notes  fondamentales; 
auquel  cas  la  note  fondamentale  fous  ï)3 
fera  tonique  avec  la  tierce  mineure ,  ôc  la 
fus-tonique  fous  F,  portera  telle  tierce 
qu'on  voudra. 

La  fuite  des  dominantes  exigeroit  la  fus- 
tonique  fous  la  note  G  du  fujet  ;  mais  1^ 
médiante  qui  fuit,  demande  la  tonique^ 
voilà  donc  un  cas  abfolu  où  la  fous-domi- 
nante doit  être  préférée  à  la  fus  •  tonique  r 
le  double  emploi  y  eft  formellement  déci- 
dé 
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,âé.  Ce  devroit  être  la  fus  -  tonique ,  par 
Rapport  à  ce  qui  précède,  &  ce  doit  être 
la  fous  -  dominante ,  par  rapport  à  ce  qui 
luit.  Il  eft  d'une  grande  conséquence  d  a'- 
.voir  tout  l'égard  poffible  à  ce  dernier  dou- 
ble emploi;  lorfque,  dans  une  marche  de 
'dominantes,  on  n'a  pas  le  tems  de  lier  la 
Jus-tonique  à  la  tonique,  par  la  dominan- 
te tonique,  cette  fus  -  tonique  doit  être 
=abfolument  remplacée  par  lafous- domi- 
nante* 

Le  dièze  accidentel  à  //exige  la  fus- to- 
nique pour  baffe  fondamentale,  ôt  donne 
par  conféquent  Texclufion,  à  la  fous  -  do- 
minante marquée  d'un  guidon. 

$  IL 

Pans  tes  changemens  de  tons  poffihles  ou 
\   forcés  »  la  fous  -  dominante  doit  être 
préférée  à  la  fus -ionique* 

Lorfque  la  phrafe  d'un  ton  mineur  eft 
;un  peu  longue  ,  &  que  le  fujet  fournit  Toc- 
pafion  de  paffer  à  fon  majeur  relatif,  par 
le  moyen  de  la  fous-dominante  de  celui- 
ci,  il  faut  en  profiter.  En  ce  cas,  la  to- 
nique du  majeur  defcend  de  tierce  fur 
la  fous  -  dominante  du  majeur,  pendant 
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que  le  fujet  donne  la  fixte  majeure  5  la- 
quelle monte  enfuite  diatoniquement. 

Lorfque  dans  le  fujet  on  voit  la  mé- 
diante  d'un  ton  majeur  ,  monter  à  la  note 
fenfible  de  la  dominante  tonique  de  ce 
ton  majeur  >  &  que  cette  note  fenfibîe 
monte  encore  diatoniquement  ;  il  femble 
par  cette  marche  que  Ton  doive  entrer 
dans  le  ton  majeur  de  cette  dominante  ; 
mais  en  imaginant  pour  lors  y  cette  note 
fenfible  comme  fus -tonique  de  fon  ton 
mineur  relatif  3  on  la  fera  fervir  de  fixte 
ajoutée  à  la  fous-dominante  du  ton  ima- 
giné mineur  ^  &  où  la  tonique  du  premier 
ton  majeur  defcendra  de  tierce. 

D'un  autre  côté  ^  lorfque  les  deux  diè- 
zes  accidentels  d'un  ton  mineur  y  montent 
immédiatement    jufqu'à  la  tonique  ,    or 
peut  imaginer  majeur  ce  ton  mineur ,  & 
prendre  en  conféquence  fa  note  fenfible 
pour  lafus-toniquede  fon  ton  mineur  re 
latif ,  &  cette  fus-tonique  formera  comme 
auparavant  y   la  fixte  ajoutée  âe  la  fous 
dominante  du  ton  mineur  relatif  en  quef 
tion.  Bien  entendu  que  cette  dernière  fup 
pofition  ne  pourra  fe faire  ,  qu'autant  qu'or 
-rentrera  d'abord  enfuite  dans  le  premie 
ton  mineur  5    ou  dans  celui  de  fa  domi 
.nante  ,  &  pour  lors  la  liaifon  des  ton 
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ïuccefTifs,  fe  forme  par  des  toniques  com- 
munes à  leur  ton ,  &  à  celui  qui  les  fuit. 
Si  Ton  ne  defeend  pas  de  tierce  fur  la 
i  fous-dominante  en  queftion,  la  tonique  ou 
jeenfée  telle  qui  aura  terminé  un  repos  fêla- 
is fible  ,  deviendra  elle-même  fous -domi- 
nante du  ton  mineur  relatif;  puis  après, 
jla  tonique  de  celui-ci  ,  deviendra  domi- 
^riante  dans  le  ton  qui  fuit,  mais  plus- corn- 
Emunément  fus-tonique. 
f.     II  faut  dans  tous  ces  cas,  que  le  fujet 
foit  formé  d'une  façon  qui  n'eiï:  pas  com- 
mune ,  afin  de  pouvoir  faire  toutes  ces 
Lïfuppofitions. 

Le  double  emploi  qui  règne  ici ,  entre 
la  note  fenfible  du  ton  majeur,  &  la  fus- 
tonique  de  fon  mineur  relatif,  peut  faire 
adopter  le  premier  ton ,  en  employant  la 
{dominante  tonique  du  majeur  fous  fa  note 
fenfible ,  au  lieu  de  la  fous-dominante  du 
.mineur.  L'idée  même,  &  l'oreille  fe  por- 
tent d'abord  du  côté  de  cette  dominante 
^tonique  ;  &il  n'y  a  que  l'expérience  jointe 
j)à  la  connoilTance  ,  qui  puiffe  en  diftraire 
rià  propos.    Voyez  exemple   I  (f.  pL  20* 

11 

3  Obfervatïons  fur  cet  exemple* 

\  '■:-,- 

j     Le   ton  de  la  par  où  Ton  a  débuté  j 
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paroiiïarït  continuer  jufqu'à  la  huitième 
mefure  ,  on  profite  à  A*  de  Toccafion  que 
le  fujet  fournit  de  paffer  dans  fon  majeur 
relatif ,  en  traitant  la  note  ^de  fus-tonk 
que  ,  pour  la  faire  fervir  de  fixte  ajoutée 
à  la  fous-dominante  de  ce  ton  majeur,  & 
fur  laquelle,  la  tonique  du  mineur  def- 
cend  de  tierce.  Si  cette  note  imaginée 
fus-tonique  n'eut  monté  diatoniquement 
à  la  médiante ,  il  n'auroit  pas  fallu  penfer 
à  l'employer  comme  fixte  ajoutée. 

Forcé  de  rentrer  dans  le  ton  de  la  on 
employé  la  note  B ,  comme  feptième  de 
la  dominante  tonique  ,  fur  laquelle  la 
tonique  du  majeur  monte  de  tierce.  Et  fi 
cette  feptième  n'eft  pas  préparée  ,  du  : 
moins  on  y  arrive  diatoniquement. 

Après  le  ton  majeur  d'ut  >  on  voit  à 
C,  la  note  fenfible  de  fa  dominante  toni* 
que  ;  on  l'imagine  pour  lors  comme  fus- 
tonique  de  fon  ton  mineur  relatif,  en  la  | 
faifant  fervir  de  fixte  ajoutée  à  la  fous- 
dominante  de  ce  ton  imaginé  mineur,  & 
fur  laquelle ,  la  tonique  du  majeur  defcend 
de  tierce.  Le  guidon  au-deffous  de  C  & 
ceux  de  la  mefure  fuivante ,  prouvent 
qu'on  peut  également  entrer  dans  le  ton 
majeur  indiqué  par  cette  note  fenfible* 
Pour  préparer  Toreille  fur  le  ton  de  la 
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i;i[ui  fuît  celui  de  mi  *  on  donne  la  tierce 
Majeure  à  celui-ci  à  I)  ■.,  &  Ton  fait  fer  vit 
■je  premier  dièze  accidentel  de  la,  de  fixte 
ajoutée  à  Taccord  de  la  tonique  E  >  repu* 
jée  pour  lors,  fous-dominante  de  fa  da- 
mnante tonique  imaginée  tonique. 

Le  dièze  G  indique  le  ton  mineur  de  re; 
m  l'imagine  majeur,  &  par  ce  moyen  on 
;mploye  ce  dièze  comme  fus-^tonique  du 
on  mineur  relatif  à  ce  majeur  fuppofé  % 
m  le  faifant  fervir  de  fixte  ajoutée  à  lac- 
:ord  de  la  fous  :  dominante  de  ce  ton  mi-* 
peur  relatif 

Dès  -  lors  y  la  dominante  tonique  cenfee 
ronique  avant  F*  la  devient  effeâivement 
pn-  quittant  la  tierce  majeure  pour  la  mi- 
iieure.  Elle  devient  enfuite  fous  -  domi<* 
nante  à  G  9  &  fa  tonique  fous  H  devient 
incontinent  dominante  pour  rentrer  non 
Idans  le  premier  ton  indiqué  par  la  notç 
fenfible  G,  mais  dans  celui  de  fi  dominante 
joù.  elle  eft  fus-tonique. 

On  voit  à  LK,LAd.  même  chofe  qu'à 
lF9G9  Jï,à  l'exception  ,  que  le  ton  indiqué 
par  la  note  fenfible  K  eft  majeur. 
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Article    V. 

Récapitulation  des  articles  de  et  chapitre  I 
concernant  la  Jîxte  ajoutée* 

La  fixte  majeure  ,  forme  dans  tous,  les 
tons,  la  diffenance  delà  fous  dominante. 
Elle  s'ajoute  à  l'accord  parfait  de  cette 
même  fous  -dominante  >  d'où  elle  tire  le 
nom  de  fixte  ajoutée.  La  fus  -  tonique  la 
forme  dans  le  fujet ,  laquelle  doit  monter 
enfuite  diatoniquement  fur  la  médiante 
qui  la  fauve  &  qui  reçoit  de  fon  côté  la 
tonique  pour  baffe  fondamentale. 

Par-tout  où  la  tonique  fyncope  &  mon- 
te enfuite  diatoniquement  à  la  fus-tonique 
&  celle-ci  à  la  médiante  ,  on  doit  em- 
ployer la  deuxième  valeur  de  cette  fyn- 
cope, comme  quinte  de  la  fous-dominante 
&  la  fus -tonique  qui  fuit,  comme  fixte 
majeure  de  cette  même  fous-dominante  , 
laquelle  fixte  doit  être  chifrée  dès  le  mo- 
ment que  la  fous-dominante  exifte  ,  quoi- 
que le  fujet  n&  donne  cet  intervalle  que 
dans  le  tems  foible  ,  parce  que  le  même 
fond  d'harmonie  fubfifte  en  même  tems 
avec  la  note  fondamentale  que  Fon  em? 
ploye? 
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Il  n'eft  pas  toujours  néceffaire  que  la 
tonique  fyncope  &  monte,  enfuite  diato- 
i  niquement  à  la  fus  -  tonique  ,  pour  em- 
i  ployer  la  fous-dominante  comme  ci-deffus; 
Il  fuffit  de  voir  dans  le  fujet  la  fus-toni- 
que monter  diatoniquement  à  la  médiante, 
pour  en  former  la fixte  ajoutée  delà  fous- 
dominante  ^  pourvu  que  celle-ci  foit  pré- 
cédée de  fa  tonique  5  ou  d'une  autre  qui  y 
defcende  de  tierce  ,  &  qu'elle  foit  tou* 
jours  fuivie  de  fa  tonique. 

La  tonique  étant  réputée  fous  -  domi- 
nante de  fa    dominante  tonique ,  lorfque 
la  baffe  fondamentale  y  monte  de  quinte  , 
elle  peut  recevoir  la  fixte  ajoutée  à  la  fa- 
veur d'une  marche  diatonique  dans  le  fi> 
I  jet  3  où  la  fixte  majeure  pourra  être  prife 
-   pour  fus-tonique,  &  la  note  fenfible  pour 
médiante  du  ton  de  cette  dominante  to- 
nique imaginée  tonique  3  pourvu  que   ce 
ton  imaginé  >  fourniffe  des  liaifons  fufEfan- 
tes  avec  ceux  qui  le  précédent  &  le  fui-* 
«   vent. 

Toutes  les  notes  de  l'accord  d'une  fous- 
dominante  ,  font  communes  avec  toutes 
celles  qui  compofent  l'accord  d'une  fus- 
tonique  ,  lorfque  ces  deux  notes  fondai 
mentales  appartiennent  au  même- ton, ce 
qui  occafionne  entr'elles  un  double  en> 
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ploi.  Mais  outre  cette  communauté,  la 
fixte  majeure  &  Poâave  de  la  fous-domi- 
nante ,  fe  trouvent  communes  avec  la 
quinte  &  la  feptième  de  la  dominante  to- 
nique ,  &  la  même ''fixte  majeure,  avec 
l'o&ave  &  la  tierce  de  la  même  fous-do- 
minante ,  fe  trouvent  communes  avec  la 
tierce ,  la  quinte  &  la  feptième  diminuée 
de  la  note  fenfible  ,  lorfque  ces  quatre 
notes  fondamentales,  fçavoir,  la  fous-do- 
minante ,  la  fus  -  tonique  ,  la  dominante 
tonique  &  la  note  fenfible  appartiennent 
au  même  ton.  Mais  pour  que  l'arbitraire , 
que  toutes  ces  notes  communes  peuvent 
occafionner  ,  puiffe  avoir  lieu  ,  il  faut 
qu'elles  ayent  leur  fucceffion  déterminée 
par-tout  où  on  les  employé. 

Toutes  les  notes  de  Faccord  d'une  fous-» 
dominante  ,  y  compris  fa  fixte  ajoutée  , 
étant  communes  ,  comme  il  a  déjà  été  dit, 
à  celles  de  l'accord  d'une  fus-tonique  y 
compris  fa  feptième ,  doit  faire  conjectu- 
rer ,  que  ce  qui  doit  précéder  &  fuivre 
l'une,  peut  également  précéder  &  fuivre 
l'autre ,  puifqu'il  n'y  ajiulle  différence  en- 
tre ces  deux  accords. 

Mais  s'il  n'y  a  nulle  différence  entre  ees 
deux  accords  quant  au  fond ,  il  y  en  a 
guant  à  h  forme  ,  puifque  celle  qui  y  eft 


du  Compositeur*  153 
icenfée  fondamentale  ,  doit  toujours  fe 
trouver  dans  la  baffe  fondamentale. 

Cependant  cette  différence  dans  la  for- 
me, ne  détruiroit  pas  l'arbitraire  qui  y  em- 
porte le  fond ,  s'il  n'y  en  avoir  pas  de  plus 
fortes  qui  duffent  engager  à  y  avoir  égard. 
Orc'eft  toujours  le  fujet  qui  décide  à  la- 
(quelle  de  ces  deux  notes  fondamentales 
il  faut  donner  la  préférence.  Car  fi  après 
avoir  employé  la  tonique,  il  faut  y  revenir, 
ce  fera  la  fous  -  dominante  qui  devra  fe 
trouver  entre  les  deux  toniques  ,  &  fi  on 
jdoit  paffer  à  la  dominante  tonique  ,  ce  fera 
la  fus-tonique  qui  devra  fe  trouver  entre 
la  tonique  &  fa  dominante. 

Dans  une  fuite  de  dominantes ,  la  fiis- 
tonique  y  tiendra  fon  rang  après  fa  domi- 
nante ,  à  laquelle  on  ne  pourra  pas  fubfîi- 
tuer  la  fous-dominante. 

Le  plus  bas  des  deux  dièzes  accidentels 
Jd'un  ton  mineur,  doit  appartenir  à  la  fus- 
|tonique  &  jamais  à  la  fous-dominante,  ce 
jqui  exclut  abfolument  l'arbitraire  entre 
:ces  deux  notes  fondamentales. 

Si  le  ton  change  par  un  nouveau  dièze 
[qui  monte  diatoniquement  à  fa  tonique  , 
>ôc  que  ce  ton  foit  reconnu  pour  majeur, 
ce  dièze  peut  être  également  pris  pour  fus- 
tonicme  du  ton  mineur  relatif  de  ce  m^- 
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jeur ,  &  en  ce  cas,  il  appartient  à  la  fous- 
dominante  de  ce  ton  mineur  comme  fixte 
ajoutée. 

Les  degrés  diatoniques  du  ton  mineur , 
étant  pareils  à  ceux  du  majeur  en  montant 
depuis  la  dominante  tonique,on  peut ,  dans 
cette  fucceifion  imaginer  majeur  le  ton 
qui  s'y  trouve  effectivement  mineur  >  & 
employer  la  note  fenfible  comme  fixte  ajou- 
tée à  la  fous- dominante  du  ton  mineur  re- 
latif à  ce  majeur ,  imaginé  tel  ,  à  la  faveur 
de  cette  marche  diatonique,  &  c'eft  ce 
qu'il  y  a  de  plus  recherché  dans  la  corn- 
pofition. 

La  fucceffion  de  la  feptième  de  la  fus- 
tonique  ,  &  celle  de  la  fixte  ajoutée  de  la 
fous-dominante ,  étant  entièrement  con- 
traire ,  on  n'en  peut  reconnoître  la  diffé- 
rence que  par  le  fecours  de  ia  baffe  fonda- 
mentale ,  pour  s'affurer  laquelle  des  deux 
notes  fondamentales  y  doit  exifter,  en  con- 
féquence  de  ce  qui  fuit  l'une  de  ces  deux 
diffonances.  Par  exemple ,  fi  l'oûave  de  la 
fus-tonique  monte ,  elle  doit  être  employée 
pour  lors  comme  fixte  ajoutée  à  l'accord 
de  la  fous-dominante  ;  &  fi  la  quinte  de 
celle-ci  defcend ,  elle  doit  être  employée 
pour  lors  comme  feptième  de  la  fus  -  toni- 
que. Donnons  plus  d'étendue  à  ces  règles 
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&  tâchons  de  les  rendre  audi  intelligibles 
qu'il  fera  poffible. 

Lorfque  le  ton  ne  change  point ,  on  ne 
pourra  pasfe  tromper  en  employant  la  fus- 
tonique  au  lieu  de  la  fous-dominante ,  ôc 
celle-ci  au  lieu  de  l'autre,  pourvu  que  Tune 
&  l'autre  foit  fuivie  félon  les  règles  don- 
nées ;  c'eft-à-dire  >  que  fi  le  fujet  exige  la 
tonique  ,  c'eft  la  fous-dominante  qui  doit 
h  précéder  ,  ôc  s'il  exige  la  dominante  to- 
nique, la  fus-tonique  devra  la  précéder. 

D'un  autre  côté  ,  lorfqu'on  voit  la  fus- 
tonique  monter  diatoniquement  dans  le 
fujet  ,  elle  doit  appartenir  à  la  fous-domi- 
nante comme  fixte  ajoutée  ,  à  moins  qu'elle 
ne  fe  répète  ,  auquel  cas  ,  elle  peut  fervit 
d'oûave  à  la  fus-tonique  de  la  baffe  fonda- 
mentale. Par  la  même  raifon ,  fi  Ton  voit 
la  tonique  defcendre  diatoniquement  dans 
le  fujet ,  elle  devra  former  la  feptième  de 
la  fus-tonique,  &  nullement  la  quinte  de 
la  fous-dominante ,  à  moins  que  cette  to- 
nique ne  puiffe  être  employée  comme 
p&ave  de  la  baffe  fondamentale. 

Dans  le  cas  ,  où  le  plus  bas  des  deux 
dièzes  accidentels  d'un  ton  mineur,  monte 
immédiatement  à  la  note  fenfible  ,  l'arbi- 
traire entre  la  fous-dominante  &  la  fus-to- 
nique ne  peut  jamais  y  avoir  lieu.  Ce 
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dièze  doit  pour  lors  appartenir  à  la  fus- 
tonique. 

Si  dans  une  phrafe  un  peu  longue  d'un 
ton  mineur  9  le  fujet  fournit  l'occafion  de 
paffer  dans  le  ton  majeur  relatif  ,  par  le 
moyen  de  la  fous-dominante  ,  il  faut  en 
favoir  profiter  pour  varier  davantage.  En 
ce  cas ,  la  tonique  du  mineur ,  defcendra 
de  tierce  fur  la  fous-dominante  du  majeur, 
pendant  que  le  fujet  donnera  la  fixte  ma- 
jeure de  cette  fous-dominante  y  laquelle 
fixte  majeure  montera  enfuite  diatonique- 
ment  fur  la  médiante. 

S'il  paroiflbit  dans  le  fujet  une  note 
commune  pour  y  faifir  le  ton  majeur  en 
queftion  >  la  fus-tonique  qui  devra  former 
la  fixte  ajoutée  y  n'en  fera  que  mieux  con- 
nue. Et  fi  le  paffage  dans  ce  dernier  ton 
eft  poffible,  de  quelque  façon  que  le  fu- 
jet foit  tourné ,  on  ne  devra  pas  moins  en 
profiter. 

Lorfque  la  médiante  d'un  ton  majeur, 
monte  diatoniquement  fur  la  note  fenfible 
de  la  dominante  tonique ,  &  tout  de  fuit® 
fur  cette  dominante  ,  d'où  il  femble  que 
Ton  doive  entrer  dans  le  ton  de  cette  do- 
minante ,  on  peut  dans  ce  cas  5  imaginer 
la  note  fenfible  de  ce  ton  majeur ,  comme 
fus-tonique  de  Tqq  ton  mineur  relatif  x  ôç 
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l'employer  comme  fixte  ajoutée  à  la  fous- 
dominante  de  ce  ton  imaginé  mineur,  & 
où.  la  tonique  du  premier  ton  majeur  def 
cendra  de  tierce. 

Dans  le  cas ,  où  les  deux  dièzes  acci- 
dentels d'un  ton  mineur ,  montent  diato* 
niquement  jufqu'à  la  tonique  ,  on  peut 
|imaginer  majeur  ce  ton  mineur ,  ôc  em- 
ployer en  conféquence  de  cette  fuppofi- 
don,  la  note  fenfible  de  ce  ton  imaginé 
majeur ,  pour  fus-tonique  de  fon  mineur 
(relatif  9  laquelle  formera  comme  aupara- 
vant la  fixte  majeure  de  la  fous-dominante 
du  ton  mineur  relatif  en  queftion. 

Cependant  cette  dernière  fuppofition 
le  pourra  fe  faire ,  qu'autant  qu'on  reti- 
rera d'abord  dans  le  premier  ton  mineur 
ou  dans  celui  de  fa  dominante.  Pour  lors , 
a  liaifon  des  tons  fucceflîfs  fe  forme  par 
3es  toniques  communes  à  leur  ton  &  à 
elui  qui  fuit* 

Si  le  fujet  s'oppofe  à  ce  que  la  baffe 
fondamentale  defcende  de  tierce  fur  la 
ïbus-dominante  en  queftion  9  la  tonique 
du  cenfée  telle,  qui  aura  terminé  un  repos 
lîlus  ou  moins  fenfible  ,  deviendra  elle- 
même  fous-dominante  du  ton  mineur  re- 
atif  ;  &  puis  la  tonique  de  celui-ci ,  dé- 
tiendra dominante  dans  le  ton  qui  la  fui* 
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vra,  maïs  plus  communément  fus-tonique. 

Voyez  exemple  17.  pi.  21.  fur  lequel  on 

pourra  faire  de  foi-même ,  les  obfervations 

néceffaires. 


CHAPITRE     V. 

Des  cadences  rompues  SC  interrompues  *  SC 
de  leurs  imitations  .,  oà  ton  rappelle  à  ce 
Jujet  toutes  les  marches  fondamentales. 

Article    I, 
De   la  cadence  rompue. 

Par-  tout  où  le  fujet  termine  une  ca- 
dence parfaite  ,  on  peut  la  rompre  dans 
la  baffe  fondamentale ,  en  faifant  monter 
de  féconde  la  dominante  tonique,  au  lieu 
de  la  faire  defcendre  de  quinte  ;  ôc  c'eft  | 
en  quoi  confifte  la  cadence  rompue. 

La  note  où  la  dominante  tonique  monte 
de  féconde ,  eft  tonique  ou  dominante  , 
félon  ce  qu'exige  ce  qui  doit  la  fuivre. 

Dans  les  tons  mineurs \  cette  dominan- 
te tonique  ne  monte  dans  le  cas  de  la 
cadence  rompue  que  d'un  demi *ton. 

On  profite  de  cette  liberté  ,  foit  pour 
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éviter  deux  cadences  parfaites  de  fuite 
fur  la  même  tonique ,  fur-tout  lorfqu 'elles 
Pont  également  finales  ;  foit  pour  fe  con- 
former à  l'efprit  du  fujet  ,  qui  ne  donne 
pas  un  fens  fini  à  l'endroit  où  il  exige  une 
cadence  parfaite  ;  foit  enfin  ,  lorfque  le 
ùjet  imite  la  marche  de  la  baffe  fondamenr 
(aie  dans  fon  repos. 

On  rompt  fouvent  la  cadence  dans  le 
ùjet,  en  rendant  note  fenfible  celle  qui 
iiuroit  du  terminer  le  repos  ,  ôc  le  ton  y 
change  pour  lors.  Si  dans  cette  cadence 
•ompue  par  le  fujet  ,  il  fe  trouve  deux: 
notes  fenfibles  de  fuite  en  montant  ,  la 
saffe  fondamentale  doit  la  rompre  de  fon 
côté  d'une  note  fenfible  à  l'autre  ,  &  la 
barfaite  qui  vient  immédiatement  après  ^ 
beut  être  encore  rompue  fi  l'on  veut. 

On  ne  doit  s'attacher  quant  à  préfenty 
(qu'aux  cadences  rompues  par  le  fujet  ; 
tes  autres  qui  ne  font  que  de  goût,  ap- 
partiennent plutôt  à  la  baffe  continue* 
iVoyez  exemple  i#.  pu  22. 
i 

Obfervations  fur  cet  exemple. 

Il  eft  libre  de  rompre  la  cadence  par- 
faite \A  *  félon  le  guidon.  Le  fujet  rompt 
;la  cadence  à  C\  pour  paffer  dans  le  ton 
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de  re  ;  la  baffe  fondamentale  eft  obligée 
de  fon  côté  à  s'y  foumettre  5  en  la  rompant 
de  même ,  de  la  dominante  tonique  B  , 
à  la  dominante  tonique  C 

La  marche  naturelle  de  la  baffe  fonda- 
mentale y  n'eft  point  interrompue  par  les 
cadences  rompues  dans  le  fujet  de  D  à  ; 
E  *  &  de  K  à  Z.  Tout  ce  qu'il  y  a  feu- 
lement ,  c'eft  qu'on  y  peut  rendre  toni- 
que  y  ou  dominante  tonique ,  la  note  fon-  ] 
damentale  qui  femble  devoir  annoncer  la 
cadence  parfaite  du  ton  connu  jufques4à 
à  D  &  à  K. 

Ce  qu'on  a  vu  à  B,  C  *  fe  voit  de  même 
à  F,  G ,  dans  un  autre  ton ,  &  avec  cette  | 
différence ,  que  la  cadence  rompue  de  B 
à  C ,  fe  termine  fur  la  dominante  tonique, 
aulieu  qu'après  s'être  annoncée  à  F,  elle 
fe  rompt  y  &  s'annonce  de  nouveau  à  Gy 
par  deux  notes  fenfibles  de  fuite  en  mon- 
tant ,  pour  fe  terminer  fur  la  tonique  H \ 
où  l'on  peut  la  rompre  encore  fi  l'on  veut 
félon  le  guidon  de  la  baffe  fondamentale,  f 

On  peut  rompre  la  cadence  à  1 \  félon 
le  guidon  ,  puifque  le  fujet  y  imite  la 
marche  de  la  baffe  fondamentale. 

Les  nouvelles  notes  fenfibles  du  fujet 
à  E,  &  à  L,  rompent  la  première  ca- 
dence annoncée  par  la  note  D  »  &  par  la 

note 


bu  Compositeur.  tèv 
•note  iC.  Celles  qui  la  rompent  dans  la 
baffe  fondamentale  font  toniques  >  excepté 
là  G. 

\  On  examinera  avec  foin  ^  tous  les  ar* 
jbitraires  marqués  par  des  guidons  ^  pou* 
jfçavoir  en  profiter  dans  l'occafion. 

Article     IL 

De  là  cadence  interrompue* 

La  cadence  interrompue  confifte  dani 
ie  paffage  de  la  dominante  tonique  du  ton 
^majeur  9  à  celle  de  fon  ton  mineur  relatif. 
$?ar  conféquent  la  dominante  tonique  du 
premier  ton  y  defcend  de  tierce  mineure 
jfur  celle  du  dernier.  Et  remarquons  en 
'paffant  qu'une  dominante  tonique  ne  dok 
jamais  defcendre  de  tierce  majeure. 
i  Cette  cadence  eft  toujours  indiquée 
|dans  le  fujet ,  par  une  note  qui  paroif* 
ifant  devoir  annoncer  une  cadence  parfaite 
|dans  le  ton  qui  a  exifté  jufqu'à  ce  mc> 
prient,  continue  d'un  tems  fort  à  l'autre  ^ 
tau  lieu  de  monter  ou  de  defcendre  dia« 
jtoniquement  fur  la  tonique  >  ou  fur  fon 
joÛave» 

^     Cette  note  qui  fyncope  ainfi  d'un  tems 
iott  à  l'autre  >  eft  toujours  la  fenfible  ,  ou 

h 
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la  fus-tonique  du  ton  qui  exifte.  Sa  prc* 
miere  valeur  reçoit  pour  baffe  fondamen- 
tale la  dominante  tonique  de  ce  ton  qui 
exifte  y  &  fa  deuxième  valeur  reçoit  celle 
du  nouveau  ton  y  où  la  cadence  s'inter- 
rompt. 

Quelquefois ,  on  infère  par  goût  entre 
les  deux  valeurs  de  cette  fyncope  ,  une 
brève  où  l'on  defeend  d'abord  ,  ôc  qui  re- 
monte  immédiatement   après.    Or  cette 
brève  eft  juftement  la  tonique  du  ton  qui  \ 
exifte  ,    &  c'eft  ce  qui   prouve  encore  y  | 
que   la  cadence  s'interrompt   en  cet  en-  | 
droit.  Cette  même  brève  reçoit  naturel-  : 
lement  un  dièze ,  qu'on  doit  compter  pour  I 
rien  ;  &  fi  au  contraire  ,  cette   brève  eft 
fans  dièze  ,  elle  pourroit  bien  annoncer 
une  cadence  imparfaite   terminée  fur   la 
dominante  tonique  du  ton  qui  exifte  ,  majs 
la  fuite  du  fujet  le  fait  fuffifamment  re- 
connoître. 

On  peut  fubftituer  dans  le  cas  préfent; 
la  note  ienfible  comme  fondamentale,   à 
la  dominante  tonique  du  ton  mineur  où  \ 
l'on  paffe.  Voyez  exemple    îj).  pL  22, 


Obfei-v citions  fur  cet  exemple. 
La  note  A  du  fujet ,  annonce  une  ca?  i 
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dence  parfaite  dans  le  ton  d'ut  qui  y  exifte; 
mais  la  fyncope  C ,  feparée  par  la  brève 
idièze  B  }  interrompt  cette  cadence  ;  de- 
forte   que  la   dominante  tonique  du  ton 
Il  ut  a  defcend  de  tierce  mineure    fur  la 
dominante  tonique  du  ton  mineur  de  la 
à  C  *  &  on  y  compte  la  brève  pour  rien, 
j    Le  ton  de  fol  eft  reconnu   par  Tinter- 
Italie  de  quarte  qui  précède  la  note  D, 
•ôc  par  le  dièze.  Ce  même  dièze  ,  femble 
iinnoncer  une  cadence  parfaite  dans  le  ton 
flui  exifte  en  cet  endroit  ;  cependant  au* 
j-deu  de  monter  diatoniquement  far  la  to* 
>nquefoL  il  fyncope  dé  D  à  F ,  &z.  paffe 
dans  le  ton  mineur  de  ml  relatifau  ma- 
eur  de  fol  *  deforte  que  1^  cadence  s'y 
interrompt,  en  defeendant  de  tierce  mi- 
neure d'une  dominante  tonique  à  l'autre. 
Comme  le  ton  d'ut  exifte  avant  F  y  ë£ 
■continue  encore  après  ,  l'oreille  ne  fug* 
çerera  jamais  un  dièze  à  la  brève  F',  par 
fonféquent  elle  doit  avoir  fa  baffe  fon- 
damentale particulière  ,  puifqu'elle  annon- 
ipe  une  cadence  imparfaite  fut  la  dominan- 
te tonique. 

On  voit  à  G,  H,  I,  ce  qu'on  a  vu  I 
\4s  B 2  C*  mais  avec  cette  différence,  que 
;'on  paffe  ici  dans  le  ton  mineur  de  re  au- 
'ieu  de  paffer  dans  le  ton  mineur  de  la  re- 

Lij 
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latif  au  majeur  d'ut  d'auparavant.  Or  pout 
que  ce  trait  fut.  abfolument  femblable  au 
premier ,  il  auroit  fallu  rendre  la  domi- 
nante fous  /,  dominante  tonique ,  ce  qu'on 
eft  libre  de  faire  ,  quoique  nous  n'en  ayons 
fait  qu'une  fimple  dominante  pour  en  in- 
diquer la  poffibilité.  Mais  ceci  regarde  plus 
précifément  une  imitation  de  cadence  in- 
terrompue ,  dont  la  règle  fera  expliquée 
dans  l'article  fuivant. 

Le  ton  de  re  déclaré  par  la  brève  diè- 
zée  ai,  continuant  encore  après  M*  fans 
pouvoir  former  une  feptième  de  la  note  M, 
qui  ne  feroit  pas  fauvée  ;  rend  ce  trait  dif- 
férent de  ceux  qui  ont  été  précédés  dans 
cet  exemple  par  le  même  ton  dW,  dont 
celui-ci  eft  précédé.  Deforte  qu'on  eft  forcé 
de  rompre  la  cadence  de  K  à  L>  pour  pou- 
voir terminer  la  cadence  parfaite  à  M. 
dont  le  ton  déclaré  s'y  continue. 

Par-tout  où  la  dominante  tonique  du 
ton  mineur  interrompt  la  cadence  5  même 
à  L  où  on  peut  la  rendre  telle  ;  la  note 
fenfible  peut  lui  être  fubftituée. 

Si  les  mêmes  traits  font  trop  fouvent 
répétés  dans  cet  exemple  >  c'eftpour  pou- 
voir y  inférer  en  abrégé  ^  les  différens  in- 
cidens  annoncés  dans  cet  article. 
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Article     III. 

De  limitation  de  toutes  les  cadences  où  ton 

rappelle  les  différentes  marches  fonda* 

mentales* 

L'imitation  des  cadences  fe  reconnok 
dans  la  marche  de  la  baffe  fondamentale. 
Le  paffage  d'une  dominante  à  une  autre, 
n'eft  que  l'imitation  de  la  cadence  parfaite* 
puifqu'effedivement  on  defcend  de  quinte 
de  part  &  d'autre.  Ces  imitations  ont  fou- 
yent  lieu  >  fans  que  le  fujet  annonce  le 
moindre  repos  ,  &  leur  principal  ufage^  eft 
de  paffer  d'un  ton  à  un  autre.  Il  y  a  des 
cas  où  le  ton  change  fi  fubitement ,  qu'où 
eft  forcé  d'y  faire  defçendre  de  tierce  5  ou 
monter  de  féconde  une  Ample  dominante 
fur  une  autre  >  &  où  l'on  imite  par  confé- 
quent  la  cadence  interrompue  &  la  roin-* 
pue. 

La  variété  exige  fouvent  une  imitation 
de  cadence  rompue  fans  que  le  ton  chan- 
ge :  on  rend  pour  lors  la  fous-dominante 
fimple  dominante ,  pour  la  faire  monter 
de  féconde  fur  la  dominante  tonique,  ce 
qui  eft  même  néceffaire  quelquefois  pour 
éviter  la  fynçopç  de  h  tonique  ;  ôc  l'on  peut 

Lui 
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encore  9  en  pareil  cas  y  faire  monter  la  fus- 
tonique  de  féconde  fur  une  fimple  domi- 
nante. 

La  cadence  interrompue  fera  toujours 
imitée,  lorfque  Tune  des  deux  dominantes 
dont  elle  fe  forme  en  defcendant  de  tierce  , 
n'efl:  point  dominante  tonique  ;  à  plus  forte 
raifon  encore ,  fi  ni  Tune  ni  l'autre  ne  l'eft  , 
comme  cela  peut  arriver.  La  cadence  in- 
terrompue fera  toujours  imitée  encore ,  dès 
que  îe  iujet  n'y  annonce  pas  un  repos ,  & 
dès  que  le  nouveau  ton  où  Ton  parfera,  ne 
fera  pas  le  mineur  relatif  au  majeur  d'où 
Ton  fort. 

Par  ces  nouvelles  cadences  &  par  leurs 
imitations,  la  dominante  acquiert  de  nou- 
veaux droits.  On  la  voit  à  préfent  defcen- 
dre  de  tierce  y  de  quinte,  ou  monter  de  fé- 
conde. Si  elle  efl:  fimple  dominante,  elle 
doit  toujours  paffer  à  une  autre  dominan- 
te ;  fi  elle  eft  dominante  tonique,  elle  doit 
paffer  à  fa  tonique  >  en  defcendant  de  quin- 
te, dans  le  cas  de  la  cadence  parfaite. 

Dans  l'interrompue,  elle  doit  toujours 
defcendre  de  tierce  fur  une  dominante  to- 
nique, ou  fimple  dominante,  félon  le  gen- 
re de  cette  cadence.  Dans  la  rompue ,  elle 
doit  monter  de  féconde  fur  une  tonique  , 
ou  fur  une  dominante,  félon  ce  qu'exige  la 
fuite  du  fujet. 
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Aînfi,  la  dominante  s'arroge  à  préfent 
une  partie  dès  droits  de  la  tonique  ;  mais 
toutes  les  fois  qu'on  y  arrive  après  une  to- 
nique par  un  intervalle  confonnant,  on  peut 
l'imaginer  tonique,  ôc  fa  marche,  quelle 
qu'elle  foit,  devient  alors  légitime.  Voyea 
exemple  20,  pi.  23. 

Obfervations  fur  cet  exemple. 

La  fous-dominante  rendue  dominante 
à  A9  monte  de  féconde  fur  la  dominante 
tonique ,  ôc  forme  une  imitation  de  cadenc- 
ée rompue ,  mais  néceffaire  en  cet  endroit , 
pour  éviter  la  fyncope  de  la  tonique  qui 
précède  cette  fous  dominante. 

Quoiqu'on  piaffe  conferver  la  tonique 
ut y  fous  la  note  B  ï  du  fujet ,  pour  la  faire 
monter  enfuite  de  tierce  fur  la  dominante 
tonique  ,  ou  la  faire  paffer  à  la  note  fenfî- 
ble  y  félon  l'un  ôc  l'autre  guidon  y  fous  C; 
cependant  les  notes  de  la  baffe  fondamen- 
tale y  valent  mieux. 

Quoique  la  cadence  interrompue  ne  foit 
qu'imitée  à  D ,  on  peut  l'interrompre  effec- 
tivement, eh  rendant  dominante  tonique, 
la  dominante  fous  D  y  pour  paffer  au  ton 
mineur  dé  /#,  relatif  au  majeur  dV.  dans 
lequel  la  cadence  s'étoit  annoncée,  fana 
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que  cela  empêche  d'entrer  enfuite  dans  le 

ton  dejol,  reconnu  par  le  repos  qui  vient 

gprès. 

Si  Ton  fuît  les  notes  de  la  baffe  fonda- 
mentale à  E  j  l'imitation  de  la  cadence  in^ 
terrompue  y  fera  forcée  ,  tant  pour  y  évi- 
ter la  fyncope  de  la  tonique  qui  précède, 
que  pour  entrer  dans  le  ton  de  mi,  qui 
paroît  après  celui  de./o/.  Mais,  en  fuivant 
les  guidons,  on  paffera  d'une  tonique  à 
l'autre  ,  fous  la  fyncope  E ,  &  pour  lors  la 
tonique  mi,  marquée  d'un  guidon  fous  E  * 
montera  de  féconde  >  félon  la  règle  géné^ 
jale. 

Imitation  de  la  cadence  rompue  \F,G* 
où  la  fus-tonique  précédée  de  fa  tonique  , 
monte  de  féconde  fur  une  fimple  dominan- 
te. Il  eft  libre  auffi  de  la  faire  defcendre  de 
quinte  fur  la  dominante  tonique,  marquée 
d'un  guidon  fous  Gy  &  où  la  cadence  fem- 
tle  s'annoncer  dans  le  ton  qui  a  exifté  juf* 
ques-Ià  ;  mais  alors  on  fera  forcé  de  la  rom- 
pre effectivement ,  par  rapport  à  la  note 
fenfibîe  qui  fuit. 

On  voit  la  même  chofe  à  H»  I,  avec 
cette  différence  que ,  fi  l'on  y  fuit  le  gui- 
don, on  peut  le  rendre  note  fenfible  de 
îa  dominante  tonique  qui  vient  après ,  au-* 
quel  cas  h  note  Ji  ne  portera  pas  de  fep^, 
tîème* 
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La  note  K  de  la  baffe  fondamentale 
quitte  fon  dièze  pour  faire  fentir  le  nou- 
veau ton  qui  commence  en  cet  endroit. 

On  voit  à  L ,  félon  les  guidons,  ce  qu'on 
a  vu  à  A;  mais  comme  le  ton  eft  mineur 
ici ,  on  peut  dièzer  la  fous  -  dominante ,  fé- 
lon la  note ,  pour  la  rendre  note  fenfible  de 
j  la  dominante  tonique  qui  la  fuit. 


■       CHAPITRE     VI. 

Des  imitations  dé  chant*  auxquelles Je  joint 
la  dijfonnance* 

JN  o  us  ajouterons  ici ,  à  ce  qui  a  déjà  été 
I  fpécifié  à  ce  fujet,  dans  la  première  partie, 
chapitre  X ,  que  la  diffonnance  peut  fuc- 
céder  dans  toutes  les  imitations  de  chant  ; 
&  il  fuflfit  qu'elle  puiffe  convenir  datas  une 
imitation,  pour  en  conclure  qu'elle  doit 
convenir  dans  toutes  les  autres. 

Quelquefois  une  feptième  peut  fembler 
i  ne  pas  convenir  au  ton ,  &  fe  préfenter 
i  dans  une  imitation ,  fans  être  préparée  : 
:  mais  fi  cette  préparation  n'eft  pas  fous-en- 
î  tendue,  on  arrivera  du  moins  diatonique- 
i  ment  à  cette  feptième. 
On  fçait  que  la  feptième  d'une  dominante 
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tonique  n'exige  point  de  préparation ,  folt 
après  une  tonique ,  foit  lorfque  cette  même 
dominante  exifte  déjà.  On  fçait  de  plus 
qu  une  tonique  peut  devenir  dominante ,  & 
recevoir  en  conféquence  la  feptiëme  après 
avoir  paffé  comme  tonique. 

Or,  dès  que,  dans  une  des  imitations  | 
Tune  de  ces  marches  eft  reconnue  pour 
bonne ,  .on  en  doit  conclure  qu'elle  fera 
également  bonne  dans  les  autres. 

Dès  qu'on  approche  d'un  repos ,  évitons 
avec  foin  d'employer  la  fous-dominante  & 
la  note  fenfible  d'un  ton  majeur  comme 
dominante.  La  fus- tonique  &  la  dominante 
tonique  doivent  pour  lors  leur  être  fubfti- 
tuies  ;  finon  on  fera  forcé  de  porter  ce  re- 
pos dans  le  ton  mineur  relatif,  &  s'il  y  a 
défaut  d'imitation  dans  la  baffe  fondamen- 
tale ,  la  baffe  continue  y  fuppléé. 

L'imitation  peut  avoir  lieu  par  tout  dans 
les  tons  mineurs,  parce  que  la  note  fenfi- 
ble y  paffe  comme  dominante;  6c,  en  ce 
cas ,  elle  peut  être  précédée  de  la  fienne> 
qui  fera  la  fous-dominante. 

La  fixte  ajoutée  a  fouvent  lieu  dans  les 
imitations,  où  pour  lors  la  baffe  fonda- 
mentale monte  de  quinte  d  une  tonique  à 
une  autre,  chacune  defquelles  devient  fous* 
dominante  de  celle  qui  la  fuit  >  en  fe  ren-; 
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dant  commune  à  fon  ton  &  à  celui  qui 
vient  après. 

Dès  que  les  imitations  fe  font  à  la  tier- 
ce, à  la  quarte,  ou  à  la  quinte,  on  peut 
varier  le  chant  de  chaque  imitation  à  fon 
gré  j  pourvu  que  ce  chant  ainfi  varié  appar- 
tienne au  même  fonds  d'harmonie,  puis- 
que cela  n'empêche  pas  de  fuivre  par-tout 
les  mêmes  imitations  dans  la  baffe  fonda- 
mentale. Voyez  exemple  2.1  *  pL  24." 

Obfervations  fur  cet  exemple. 

La  fyncope  des  premières  imitations  en  N 
indique  aifément  la  baffe  fondamentale;  La 
deuxième  valeur  de  chacune  de  ces  fynco- 
pes  y  fait  naturellement  la  feptième  ,  qui 
eft  bien  fauvée  enfuite ,  &  chaque  repos 
fe  termine  fur  la  dominante  tonique  ,  cen- 
fée  pour  lors  tonique.  Ce  repos ,  avec  les 
imitations  néceffaires  dans  la  baffe  fonda- 
mentale, occafionne  des  changemens  de 
ton,  mais  relatifs  au  principal  ;  car  les  do- 
minantes toniques  n'y  doivent  être  cenfées 
telles  que  par  rapport  au  ton  qui  y  exifte. 

Si  on  vouloit  fuivre  la  même  imitation 
aux  lettres  A,  B ,  C  D  *  en  fuivant  les 
guidons  au-deffous  des  notes  fondamenta- 
les ,  on  feroit  forcé  d'entrer  dans  le  ton  de 
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Jî  bémol ,  qui  non  feulement  n'efl:  point 
relatif  au  principal ,  mais  même  les  notes 
du  fujet  lui  donnent  l'exclufion.  Le  ton 
principal  ne  peut  pas  non  plus  y  être  trai- 
té. Il  ne  refte  donc  plus  de  refïburce  que 
dans  le  ton  mineur  relatif  au  majeur  du 
principal  >  ôc  ^  en  ce  cas ,  la  dominante  to- 
nique cenfée  tonique  avant  A,  reprend  fà 
qualité  de  dominante  fous  B  y  &  reçoit  en- 
fuite  "la  feptième  à  C 3  qui  fe  fauve  fur  la 
médiante  D  ;  après  quoi  on  fuit  les  plus 
parfaites  marches  de  la  baffe  fondamentale, 
relativement  au  ton  qui  fe  déclare  y  &  Ton 
rentre  par  ce  moyen ,  depuis  E  >  dans  Tor- 
dre des  premières  imitations. 

Les  guidons  de  la  baffe  fondamentale, 
depuis  le  début  jufqu'à  Ar  indiquent  une 
route  poflible,  qui  cependant  n'eft  bonne 
qu'au  cas  qu'on  ne  s'éloigne  pas  trop  du 
ton  qui  fe  déclare  enfuite. 

On  ne  peut  donc  fuivre  cette  route  que 
jufqu'à  A  ,  comme  celle  des  notes  ;  &  fi 
cette  route  paroît  oppofée  à  l'elprit  du  fu- 
jet ^  ce  défaut  fe  r édifie  dans  la  baffe  con- 
tinue. 

Ce  qui  fuit  jufqu'à  G  y  a  été  fpécifié  dans 
le  chapitre  X  de  la  première  partie. 

Imitation  de  la  cadence  rompue  à  F. 

Si  le  chant  des  imitations,  depuis  G  % 
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n'efl:  pas  femblable  dans  chacune ,  on  peut  y 
j  en  fuivant  la  route  des  guidons  y  les  rendre 
toutes  pareilles.  Cette  variété  dans  le  chant 
n'empêche  pas  que  chaque  tonique  dans  la 
baffe  fondamentale,  n'y  devienne  fous-do- 
minante de  celle  qui  la  fuit  ;  &  que  fa  fixte 
ajoutée  paroiffe,  ou  non v dans  le  fujet, 
elle  n'entre  pas  moins  de  droit  dans  fon  ac- 
cord. 

Après  le  ton  de  mi ,  avant  Hy  on  ima- 
gineroit  devoir  traiter  le  ton  de  la  relatif  à 
celui  de  mi ,  auffi-bien  qu'au  principal  ; 
cependant,  comme  l'on  va  rentrer  dans 
;  celui  de  mi ,  Pécart  paffager  d'une  modula- 
tion étrangère  que  l'on  introduit  ici  ,  y  eft 
très-heureux. 

On  fuppofe  donc  que  le  ton  mineur  de 
la  eft  majeur,  &  on  prend  fa  note  fenfible 
I  pour  la  fus-tonique  de  fon  ton  mineur  re- 
i  latif  ;  dès-lors  la  dominante  tonique ,  cen- 
!  fée  tonique  au  repos  H,  prend  effe&ive- 
!  ment  la  tonique  avec  la  tierce  mineure  à 
/,  &  à  laquelle  on  joint  d'abord ,.  fi  l'on 
veut,  la  fixte  ajoutée;  car  on  peut  ne  ra- 
jouter que   fous  K,   puifqu'on    en  a  le 
temps.  De  forte  qu'elle  fe  lie  par  ce  moyen 
au  ton  mineur  de    mi  ,  dont  elle  étoit 
dominante  ,  &  au  mineur  de  fa  dièze  fous 
JL%  dont  elle  deyicnt  fous^dominante ,  le-. 
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quel  fa  dièze  devient  fus-tonique  à  M>  eiï 
y  changeant  même  fa  quinte,  de  juile  en 
fauffe,  pour  faire  preffentir  le  ton  de  mi 
où  Ton  va  rentrer. 

Dès  que  la  feptième  ,  à  la  première  imi- 
tation ,  le  préfènte  au  -  deffus  de  la  domi- 
nante tonique  à  M9  la  même  feptième  doit 
être  également  pratiquée  fur  des  dominan- 
tes toniques ,  autant  qu'on  le  peut,  au 
même  endroit  de  chaque  imitation  ,  comme 
à  P  &  à  Q. 

Si  de  pareilles  imitations  fe  trouvoient  en 
plus  grand  nombre  ,  il  ne  feroit  pas  poffible 
de  rendre  dominantes  toniques  toutes  les 
dominantes  ;  mais  alors  il  faudroit  fe  prê- 
ter au  fujet,  &  au  rapport  des  tons.  Et  c'eft: 
juftement  là  le  cas,  où  il  faudroit  éviter 
de  rendre  dominante  la  fous-dominante  & 
la  note  fenfible  d'un  ton  majeur ,  c'eft-à- 
dire,  qu'on  feroit  forcé  de  defcendre  de 
tierce  fur  Pune  des  deux. 

Si  le  chant  de  l'imitation  S,  eli  diffé- 
rent de  celui  de  l'imitation  R  ?  on  voit  par 
les  guidons  qu'il  eft  abfolument  femblable 
dans  le  fonds.  C'eft  pourquoi  on  n'a  point 
d'égard  à  la  fyncoe  S,  où  l'on  conferve 
la  même  dominante ,  pour  fuivre  dans  la 
baffe  fondamentale  la  même  imitation. 
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CHAPITRE    VIL 

Dès  notes  pour  le,  goût  du  chant.  Comment 
les  dijlinguer  de  celas  qui  font  de  lhar* 
monte.  Règles  nécejf aires  à  obfeive:,pour 
en  faire  la  difiinciion  *  foit  lorfque  le 
chant  marche  par  des  intervalles  confort- 
nans  »  foit  lorf qu'il  marche  par  degrés 
diatoniques* 

Il  lus  le  mouvement  d'une  mefure  eft 
lent,  plus  on  en  parfeme  1  harmonie  des 
1  notes  du  goût.  Ainfi ,  au  lieu  d'une  feule 
note  pour  chacun  de  fes  temps,  on  y  en 
infère  quelquefois  jufqu'à  huit,  qui  ne 
comprennent  queja  valeur  de  cette  feule 
s  note ,  &  à  laquelle  feule  doit  fe  rapporter 
la  baffe  fondamentale,  en  y  comptant  les 
autres  pour  rien. 

On  n'a  point  encore  prefcrit  de  règle  qui 
!  faffe  diftinguer,  avec  certitude,  les  notes 
de  goût,  de  celles  d'harmonie;  ôc  fi  l'o- 
reille 6c  l'expérience  en  ont  fuggéré  quel- 
ques-unes, elles  ne  peuvent  s'appliquer  à 
tous  les  cas  poffibles. 

JLa  connoiffance  néceffaire  à  cette  dit; 
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tinâîon  y  appartient  uniquement  à  la  baffe 
fondamentale  ;  elle  en  eft  le  feul  guide  â£ 
furé.  La  marche  déterminée  fait  diftinguer 
parmi  plufieujs  notes  du  fujet  y  celles  de 
goût  &  celles  d'harmonie. 

Article  'L 

Première  règle  pour  diftinguer  les  notes  pour 
le  goût  du  chant „  des  notes  d'harmonie* 
lorfque  le  chant  marche  par  des  intervalles 
confonnans* 

Tant  que  le  fujet  marchera  par  des  in- 
tervalles confonnans,  lefquels  appartien- 
dront à  l'accord  d'une  feule  note  fonda* 
mentale ,  on  devra  la  conferver  ;  pourvu 
qu'on  y  fuive  d'ailleurs  fa  marche  détermi- 
née ,  fans  s'y  laiffér  furprendre  par  des  no- 
tes communes  aux  accords  de  différentes? 
notes  fondamentales* 

La  baffe  fondamentale  ne  doit  changer 
tout  au  plus  que  d'un  temps  de  la  mefure  à 
l'autre  ;  à  moins  que  le  mouvement  ne  foit 
d'une  lenteur  exceffive* 

Ainfij  toutes  les  notes  du  fujet ,  conter- 
nues  dans  chaque  temps  5  ne  feront  regar* 
dées  que  comme  une  feule ,  puifqu'elles 
appartiendront  fans  doute  à  la  même  note 
fondamentale. 

Si 
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Si  on  étoit  forcé  de  remplir  un  feul 
temps,  par  deux  notes  fondamentales  dif- 
férentes ,  ce  ne  pourroit  être  que  dans  le 
cas  où  les  dernières  notes  de  ce  temps  n'ap- 
partiendroient  plus  à  l'accord  de  la  pre- 
mière note  fondamentale  ;  ou  bien ,  lorf- 
qu'elles  feroient  communes  aux  accords  de 
deux  différentes  notes  fondamentales  né- 
ceffaires  :  &  c'eft  pour  lors  la  marche  fon- 
damentale déterminée  qui  décide. 

Si  la  feptième  d'une  dominante  fe  ren- 
contre parmi  les  intervalles  confonnans, 
on  y  arrivera  généralement  par  un  inter- 
valle de  tierce  ou  de  quinte  ;  &  quand  mê- 
me on  y  arriveroit  par  un  intervalle  de  fep-i 
tième,  ou  de  féconde,  il  fuffit  de  la  re- 
connoître  dépendante  de  l'harmonie  de 
cette  dominante  9  pour  qu'on  l'y  reçoive. 

Il  en  fera  de  même  de  la  flxte  ajoutée 
d'une  fous-dominante  ,  à  laquelle  le  fujet 
peut  monter  diatoniquement  dans  l'efpace 
d'un  feul  tems  ;  mais  on  verra  bientôt  fi 
la  marche  fondamentale  prefcrite ,  permet 
d'employer  la  fous- dominante  fous  cette 
fixte  ajoutée ,  ou  fi  elle  l'eft  déjà  ;  fi  il  per- 
met de  la  conferver ,  furtout ,  fi  cette  fixte 
ajoutée  ne  paroît  que  vers  la  fin  du  tems. 

Pour  s'affurer  fi  cette  feptième  &  cette 
fixte  ajoutée ,  conviennent  aux  notes  fon- 
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damentales  ;  à  qui  elles  appartiennent  or- 
dinairement ,  il  faut  examiner  fi  elles  fe 
trouvent  fauvées  dans  le  fujet,  foit  immé- 
diatement, foit  après  plusieurs  notes  du 
même  accord. 

Quand  même  ces  diffonnances  ne  pa- 
roîtroient  pas  exaâement  fauvées,  il  ne 
faudroit  pas  pour  cela  fe  défifter  de  la  note 
fondamentale  employée;  ôc  fi  la  marche 
fondamentale  preferite  peut  s'obferver 
d'ailleurs ,  fans  doute  que  ce  qui  doit  fau- 
ver  ces  diffonnances ,  s'y  trouvera  fous-en- 
tendu ;  à  moins  que  la  feptième  ne  montât 
d'abord  diatoniquement  fur  un  nouveau 
tems  y  &  que  la  fixte  ajoutée  ne  defeen- 
dît  de  même ,  ôc  où  l'on  ne  pourroit  pas 
conferver  la  même  note  fondamentale  : 
hors  cela  ;  elles  peuvent  toujours  être  bon- 
nes. 

Si  chaque  intervalle  eft  diatonique  d'un 
tems  à  l'autre  ,  la  baffe  fondamentale  y 
change  généralement ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  la  feptième  d'une  dominante ,  où  la 
fixte  ajoutée  d'une  fous-dominante  déjà 
employée ,  &  dont  l'accord  fubfiftera  dans 
les  notes  du  fujet  qui  occupent  le  nou- 
veau tems.  Voyez  exemplt  22,  pL  14* 


du     Compositeur.         iyp 
Obferv allons  fur  cet  exemple* 

La  note  fondamentale  de  la  deuxième 
mefure,  étant  reconnue  pour  dominante 
tonique  >  &  celle  de  la  troifième  pour  to- 
nique ;  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 
la  feptième  de  lune  à  A,  ■&  la  fixte ma- 
jeure de  l'autre  à  B  *  puifque  la  feptième 
entre  de  droit  dans  l'accord  de  la  domi- 
nante tonique  ,  &  que  la  tonique  pouvant 
être  répétée  fous- dominante  de  fa  domi- 
nante tonique,  elle  peut  recevoir  en  paf- 
fant ,  la  fixte  ajoutée  >  dès  qu'elle  eft  bien 
fauvée  enfuite. 

Si  les  notes  C  »E  AF \  peuvent  appar- 
tenir à  la  première  note  fondamentale 
déjà  employée  dans  la  même  mefure,  la 
note  D  lui  donne  rexclufion  ;  ce  qui  doit 
engager  à  chercher  une  nouvelle  note  fon- 
damentale 9  avec  laquelle  les  quatre  notes 
du  fujet  en  queftion ,  puiffent  s'accorder. 
Et  on  voit  que  la  dominante  tonique  du 
ton  qui  fe  déclare  par  fa  médiante  à  G  _, 
eft  la  feule  qui  puilîe  y  convenir  ,  quand 
même  ces  quatre  notes  feroient  communes 
aux  deux  notes  fondamentales  de  la  même 
mefure.  Ainfi  ,  le  fujet  &  la  marche  fon- 
damentale déterminée  >  concourent  éga- 
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ment  à  préférer  une  certaine  note  fonda* 
mentale. 

Il  fuffit  de  voir  la  première  note  de 
chaque  tems  de  la  mefure  H*  appartenir  à 
l'accord  d'une  dominante  qui  conduit  à  la 
dominante  tonique  néceffaire  fous  la  note 
fenfible  1 \  pour  la  conferver  dans  toute  la 
mefure  >  &  on  n'a  point  d'égard  aux  in- 
tervalles diatoniques  du  fujet  qui  fe  trou- 
vent à  chaque  demi-tems ,  &  qui  pour- 
roient  engager  à  donner  une  nouvelle  note 
fondamentale  à  chacun  de  ces  demi-tems  9 
félon  les  guidons;  à  moins  que  la  fantaifie, 
le  goût  du  chant  de  la  baffe  continue  y 
n'engage  à  faire  le  contraire.  Cependant , 
moins  l'harmonie  fera  précipitée ,  &  plus 
elle  fera  agréable. 

La  quatrième  note  du  premier  tems  de 
la  mefure  X.eft  fi  brève,  qu'on  peut  la 
compter  pour  rien  ;  mais  comme  la  baffe 
fondamentale  peut  s'y  prêter,  en  montant 
de  féconde  fur  la  fus-tonique  ,  il  eft  libre 
de  le  faire  félon  le  guidon. 

La  baffe  fondamentale  change  aux  fyn- 
copes  L  *  M,  &  par  ce  moyen  ,  fa  marche 
eft  conforme  aux  règles  prefcrites. 
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Article    II. 

Deuxième  règle*  pour  diflinguer  les  notes 
pour  le  goût  du  chant  *  des  notes  a ï har- 
monie *  lorfque  le  chant  marche  par  dé*> 
g;  é  diatonique* 

Puifque  les  accords  fondamentaux  font 
divifés  par  tierces  y  dans  l'étendue  d'une 
o&ave  ,  à  l'exception  de  l'intervalle  de 
quarte ,  qui  fe  trouve  entre  la  quinte  ôc 
l'oâave  de  la  tonique  ;  ôc  puifque  l'har- 
monie ne  doit  changer  tout  auplus  ,  que 
d'un  demi-tems  à  un  autre ,  on  en  doit 
conclure  que ,  de  deux  notes  qui  fe  fuc- 
céderont  diatonîquement  dans  l'efpace  d'ua 
demi-tems ,  l'une  des  deux  efl:  d'harmo-^ 
nie ,  &  l'autre  de  goût. 

Si  dans  un  feul  tems  9  il  y  a  plufieurs 
notes  diatoniques  de  fuite,  celles  d'har- 
monie 5  qui  doivent  être  à  la  tierce  les, 
unes  des  autres ,  s'y  rencontreront  de  deux 
en  deux. 

Si  entre  To£lave  &  la  quinte  de  la  to- 
nique y  il  fe  trouve  deux  notes  de  goût  % 
leur  valeur  qui  fera  double  en  viteffe  de 
celle  des  autres  r  les  fera  aifément  record 
fioître* 
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Sinon  ,  le  paffage  des  notes  de  goût; 
fera  fi  rapide  dans  un  feul  tems  ,  parce 
qu'il  s'y  en  trouvera  pour  lors  fix  ,  ou  huit, 
que  leur  égalité  ne  pourra  empêcher  de  les 
reconnoître  toutes  pour  telles  ,  fans  qu'il 
faille  fe  mettre  en  peine  de  diftinguer 
celles   d'harmonie. 

Sans  le  fecours  de  la  baffe  fondamen- 
tale j  il  efl:  prefqu'impoflible  de  nepasfe 
méprendre  quelquefois,  dans  le  choix  né- 
ceffaire  ,  entre  deux  notes  diatoniques 
comprifes  dans  un  feul  tems.  La  première 
des  deux  ,  €ft  ordinairement  celle  d'har- 
monie ;  mais  cela  n'eft  pas  fi  général ,  qu'on 
ne  puiffe  quelquefois  s'y  tromper,  puifque 
c'efl:  fouvent  la  deuxième. 

Sçachant  la  route  des  dominantes  9  & 
Celle  delà  fous-dominante  y  dès  qu*on  tient 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  notes  dans  la 
baffe  fondamentale ,  on  fçait  ce  qui  doit 
les  fuivre  ;  &  quelle  que  foit  pour  lors 
la  première  des  deux  notes  diatoniques  , 
elle  doit  fe  foumettre  à  la  note  fondamen- 
tale qui  doit  fuivre  cette  dominante  ,  ou 
cette  fous-dominante.  Si  elle  eft  de  goût, 
la  deuxième  fera  d'harmonie  &  cela  fuffit. 

L'incertitude  (era  plus  grande  après 
une  tonique ,  parce  que  fes  routes  font 
très  variées  ;  mais  en  s'attachant  d'abord 
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au  ton,  au  moindre  repos,  aux  différens 
lignes  du  fujet,  on  verra  que  pour  arri- 
ver à  telle  note  fondamentale,  il  faut  pa£ 
fer  à  telle  autre  après  la  tonique.  Ainfî  , 
pourvu  que  Tune  des  deux  premières  notes 
diatoniques,  entre  dans  l'accord  de  cette 
note  fondamentale  qui  doit  fuivre  la  to- 
nique ,  cela  fuffit  encore. 

Dès  que  la  marche  fondamentale  eil 
légitime,  il  ne  faut  jamais  avoir  égard  à 
des  brèves,  quand  même  elles  en  pour- 
roient  fournir  une  également  bonne,  à 
moins  que  ces  brèves  n'annoncent  un  re- 
pos ,  ou  que  le  goût  de  variété ,  du  def- 
fein ,  n'engage  de  les  recevoir  pour  riotes 
d'harmonie. 

Une  tonique  qui  pafTe  à  fa  dominante  % 
peut  être  réputée  fa  fous-  dominante  ,  àc 
recevoir  dans  fon  harmonie  ,  fa  quinte  ôc 
fa  fixte  mineure  dans  l'ordre  diatonique  ; 
mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  paroîtront  point 
qu'elles  ne  foient  fuivies  enfuite ,  foit  ef- 
fectivement, foit  en  fous-entendant,  ce 
qui  doit  les  fauver  dans  la  note  fondamen- 
tale qui  fuivra  celle  qui  les  aura  portées^ 
Voyez  exemple  23.  pi.  2$  + 

Observations  fur  cet  exemple. 

Des  quatre  croches  A  *  la  troifièra& 
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n'efl:  peint   d'harmonie. 

La  baffe  fondamentale  feroit  trop  préci- 
pitée à  B ,  H  Ton  donnoit  à  chacune  de 
ces  deux  notes  diatoniques  ,  fa  baffe  fon- 
damentale particulière. 

A  l'exception  de  la  première  &  féconde 
note  du  premier  tems  de  la  mefure  C ,  & 
de  la  première  &  troifième  du  fécond  tems, 
toutes  les  autres  font  de  goût. 

Il  eft  libre  de  conferver  la  tonique  dans 
toute  la  mefure  D*  félon  le  guidon,  puif- 
que  la  deuxième  &  la  quatrième  note  du 
fécond  tems  ,  font  de  fon  harmonie  ;  on 
peut  auffi  la  faire  monter  de  féconde  fur 
la  fus-tonique  ,  félon  la  note  fondamen- 
tale, pour  plus  de  variété,  puifque  la  pre- 
mière 6c  la  deuxième  note  du  même  tems, 
font  de  fon  harmonie.  Même  obfervation 
à  E  )  qu'à  A. 

Quelque  baffe  fondamentale  que  l'on 
choififfe  à  F ,  il  n'y  aura  jamais  que  la 
deuxième  &  la  quatrième  note  qui  feront 
de  l'harmonie.  Mais  il  n'y  a  point  à  ba- 
lancer j  ce  choix  doit  tomber  fur  la  do- 
minante tonique  ,  qui  doit  être  préférée 
Ici  y  à  caufe  du  repos  fenfible  qui  fe  fait 
fentir  à  G*  &  qui  ne  peut  être  annoncé 
que  par  cette  dominante. 

La  note  fondamentale  fojis  Ja  fyncope 
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H*  y  vaut  mieux  que  celle  qui  y  eft  in- 
diquée par  le  guidon ,  pour  laffujettir  à  la 
deuxième  imitation  ,  où  les  guidons  ne 
pourroient  avoir  lieu ,  parce  qu'il  faudroit 
rendre  dominante  tonique  ,  la  note  fon- 
damentale fous  K  ,  dont  le  fujet  forme  la 
tierce  mineure.  Cependant ,  il  dépend  de 
!  la  fantaifie  de  fous-entendre  la  tierce  ma- 
jeure à  la  deuxième  valeur  de  la  fyncope 
de  la  mefure  K  ;  mais  l'harmonie  y  fera 
bien   précipitée. 

La  première  croche  à  J,  n'efl:  pas  de 
l'harmonie  de  la  dominante  tonique ,  mais 
la  deuxième  en. eft,  &  cela  fuffit  pour  que 
cette  dominante  doive  refter  jufqu'à  la  to- 
nique qui  vient  enfiiite ,  laquelle  n'auroit 
i  pu  être  employée  auparavant,  fans  fynco- 
per. 

On  voit  la  même  chofe  à  Z. 

Si  l'on  employé  la  fus-dominante  au 
premier  tems  de  la  mefure  M*  la  première 
valeur  de  la  fyncope  fera  comptée  pour 
rien  \  mais  du  moins  l'harmonie  y  fera 
plus  variée  de  cette  façon  ,  que  fi  Ton  y 
employoit  la  fus -tonique  marquée  d'un 
guidon. 

On  pourroït  faire  appartenir  les  quatre 
croches  du  dernier  tems  de  la  mefure  JV, 
à  la  dominante  tonique  j?  mais  on  eftobli- 
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gé  d'y  revenir  à  P  ;  deforte  qu'il  y  auroît 

trois  marches  pareilles  à  chaque  tems  fort; 

monotonie  qu'il  faut  éviter  quand  on  le 

peut. 

La  marche  fondamentale  prefcrite,  obli- 
ge à  donner  à  la  brève  avant  P .,  fa  baffe 
particulière. 

Les  mefures  Q*  S*  font  remplies  moi- 
tié d'intervalles  confonnans  ,  moitié  de  dia- 
toniques ;  la  baffe  fondamentale  n'y  change 
point  y  dès  qu'une  des  deux  notes  diato- 
niques eftde  fon  harmonie.  Elle  y  monte 
fucceflivement  de  quinte  ,  &  fe  règle  par- 
là,  aux  imitations  du  fujet. 

Aux  mefures  R*T  *  les  croches  paffent 
diatoniquement  à  la  fixte  ajoutée  de  chaque 
tonique,  qui  deviennent  fous- dominantes 
dans  leur  deuxième  valeur. 

Pour  varier  pour  un  moment  l'harmo- 
nie 9  on  préfère  la  note  au  guidon,  fous 
le  tems  V *  pour  paffer  dans  le  ton  de/?, 
en  faifant  fervir  Y  ut  dièze  du  fujet .  de 
fixte  ajoutée.  Ce  ton  àejz  doit  être  ma- 
jeur ,  conféquemment  à  celui  de  mi  qui 
fuit ,  &  dont  cette  note  Ji  devient  fa  do- 
minante tonique  dans  fa  deuxième  valeur. 
En  fuivant  la  note  ,  il  y  aura  deux  notes 
dans  le  fujet ,  qui  feront  de  fon  harmonie 
&  en  fuiy^nt  le  guidon  il  y  en  aura  trois». 
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Malgré  tous  les  changemens  vifibles  & 
fenfibles  aux  mefures  X,  ôc  Z  *  il  fuffit 
d'avoir  employé  la  dominante  tonique  à 
J,  &  de  voir  à  SC  >  la  médiante  qui  exige 
la  tonique  ,  dont  cette  dominante  doit  être 
fuivie ,  pour  qu'on  puiffe  n'avoir  aucun 
égard,  à  toutes  ces  brèves  qui  y  condui- 
fent ,  &  dont  les  changemens  du  ton  qu'el- 
les occasionnent  ,  font  fi  fubits,  que  la 
;  même  note  fenfible  qui  étoit  à  X  *  revient 

■  encore  à  Z.  Pour  donner  à  toutes  ces  brê- 
'  ves  leur  baffe  fondamentale,  de  deux  en 
■deux,  puifqu'elles  marchent  par  tierces  , 

il  faudroit  fuivre  les  guidons  ;  mais  plus 
$.  il  y  a  de  notes  dans  le  fujet,  plus  le  fond 
ji  d'harmonie  doit  être  fimple. 
i      Même  obfervation  à  la  deuxième  ïmi* 

tation ,  chifre  2. 

La  première  valeur  de  la  fyncope  (  aa  ) 
ïieft  comptée  pour  rien. 

En  fuivant  les  guidons  chaque  demi- 
\  tems  porte  harmonie  aux  mefures  (  bb  ) 
j  (  ce)  (dd  ).  Si  l'on  peut  continuer  le  ton 
il  mineur  de  la  dans  la  mefure  (cc)y  il  vaut 

■  encore  mieux  y  prendre  le  majeur  Sut  fon 
«i  relatif,  tant  pour  s'y  conformer  aux  imi- 
Ji  tarions  de  chant  du  fujet ,  que  pour  éviter 
fila  monotonie  de  plufieurs  repos  fur  la 
ii  même  tonique. 
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CHAPITRE    VIII. 

Règles  à  ohjerver*  dans  le  cas  ou  le  Jiijet 
fembl&repréfenter  deux  parties  différentes . 

JLj  e  fujet  repréfente  généralement  deux 
parties  différentes  ,  lorfqu'il  marche  par 
quintes  ,  fauffes  quintes  ,  fixtes  ôtfeptièmes 
dont  une  des  deux  fuffît  pour  guider  le 
Compofiteur» 

Tout  fe  trouvera  fournis  aux  règles  don- 
nées ,  Ci  faifant  abftraâion  des  notes  infé- 
rieures ,  on  porte  toute  fon  attention  du 
coté  des  fupérieures  ,  en  s'imaginant  qu'el- 
les font  feules  ,  &  qu'elles  continuent 
toujours  pendant  les  inférieures. 

Mais  après  avoir  porté  toute  fon  atten- 
tion du  côté  des  notes  fupérieures,  on 
s'attachera  aufïi  aux  inférieures ,  comme 
fi  elles  étoient  feules  à  leur  tour ,  &  qu'el- 
les continuaffent  toujours  pendant  les  fu- 
périeures ,  parce  que  cela  fert  pour  lors ,  à 
déterminer  le  ton ,  &  l'arbitraire  ,  qui  fans 
cette  marche  oppofée  en  apparence,  pour* 
joit  régner  dans  la  baffe  fondamentale. 
Si  une  de  ces  notes  fupérieures,  ou  in- 
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férieures,  fait  confonnance  ,  on  doit  moins 
s'obftiner  à  la  conferver  jufqu'à  fa  voifine 
du  même  côté  ,  que  fi  elle  faifoit  diflbn- 
nance  ;  parce  que  les  fuccefïïons  de  la 
confonnance  étant  arbitraires,  il  fe  pourroit, 
qu'en  la  fuppofant  continuer,  elle  s'op- 
posât à  la  marche  légitime  de  la  baffe  fon- 
damentale ;  mais  avant  que  d'en  venir  à 
cette  extrémité,  il  faut  bien  examiner,  fi 
il  n'y  auroit  aucun  moyen  d  y  affujettir 
la  baffe  fondamentale. 

Toutes  ces  notes  fupérïeures  &  infé- 
rieures, en  les  fuppofant  continuer  juf- 
ji  ques  à  leur  voifines  du  même  côté  ,  mar- 
i  chent  prefque  toujours  diatoniquement. 
!  S'il  y  a  des  diffonnances ,  on  les  voit  pré- 
i  parées  &  fauvées  au  moyen  de  cette  fup- 
pofition. 

Avec  ces  diffonnances  ,  quand  ce  ne 

I  feroit  que  la  fixte  ajoutée  ,  il  y  a  toujours 

imitation  de  chant ,  dont  on  fçait  que  la 

baffe  fondamentale    eft  facile  à  trouver. 

i  Elle  y  marche  généralement  par  quintes  , 

I  (bit  en  montant ,  foit  en  defcendant. 

Parmi  ces  notes  jugées  diatoniques,  en 
i  conféquence  de  la  fuppofition  indiquée  , 
î  il  peut  s'en  trouver  pour  le  goût  du  chant 
i  qui  les  fépareront  \  mais  elles  n'y  paroi- 
\  &ont  jamais  que  comme  des  brèves  entre 
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les  tems  de  la  mefure  y  aulieu  que  celles 
d'harmonie  ,  fe  trouveront  dans  les  tems 
principaux.  Voyez  exemple  24.  pL  27. 

Ohfervations  fur  cet  exemple. 

La  note  fupérieure  A*  eft  cenfée  con- 
tinuer jufqu'à  C,  pendant  la  marche  des 
notes  inférieures  ;  donc  elle  fyncope,  & 
par  conféquent  elle  doit  faire  feptième 
au-deffus  de  la  note  B  .,  laquelle  fe  fauve 
après  la  note  Ce 

La  note  inférieure  B ,  eft  cenfée  con- 
tinuer jufqu'à  D* 

La  note  fupérieure  après  C  „  où  s'eft 
fauvée  la  première  feptième ,  eft  cenfée 
continuer;  donc  ellefyncope ,  &  par  con- 
féquent elle  doit  faire  feptième  à  D  „  bien 
fauvée  enfuite  au  commencement  de  la 
mefure  fuivante. 

La  note  fondamentale  E ,  évite  la  fyn- 
cope,  en  portant  d'abord  la  tierce  mineu- 
re j  &  enfuite  la  majeure. 

La  note  fupérieure  F  *  eft  cenfée  con- 
tinuer jufqu'à  //,  de  même  que  la  note 
inférieure  G  *  jufqu'à  /;  les  obfervations 
précédentes  y  font  les  mêmes. 

Il  fe  forme  des  imitations  de  chant  de- 
puis F  *  jufqu'à  la  fin  des  dominantes  de 
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la  baffe  fondamentale  ,  &  où  elle  defcend 
par  conféquent  toujours  de  quinte. 

Si  l'on  s'obftinoit  à  vouloir  confervet 
la  note  JC  qui  fait  confonnance ,  jufqu'à  la 
note  L*  on  feroit  forcé  d'interrompre  la 
marche  des  dominantes  qui  conduit  à  la 
tonique  du  ton  déjà  déclaré. 

On  peut  fe  difpenfer  de  donner  une 
baffe  fondamentale  à  la  brève  M *  en  con- 
fervant  la  tonique  dans  toute  la  mefure* 

Comme  la  fyncope  N *  fe  trouve  au  mi- 
lieu de  la  mefure  5  on  peut  fe  difpenfer  d'y 
changer  l'harmonie  ,  félon  la  nouvelle  to- 
nique marquée  d'un  guidon  pour  la  deu- 
ixième  valeur  de  cette  fyncope. 

Par  la  même  raifon  >  il  vaut  mieux  con* 
ferver  la  dominante  tonique  fous  les  fyn- 
copes  de  la  mefure  Q  9  que  d'y  fuivre  les 
guidons.  Quoique  la  note  N,  foit  con- 
fonnance ,  elle  eft  cenfée  continuer  jufqu'à 
P y  où  elle  fe  répète,  fans  qu'on  puiffe  y 
•en  fous-entendre  d'autre  ;  par  conféquent 
elle  fyncope  &  doit  faire  feptième.  Le  ton 
jqui  fe  déclare  enfuite  y  oblige  à  l'imita- 
tion d'une  cadence  rompue  dans  la  baffe 
fondamentale. 

Les  notes  de  goût  depuis  R ,  jufqu  à  S* 
font  affez  variées  ,  quoique  le  fond  y  foit 
le  même.  Si  les  intervalles  y  font  confon: 
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nans;  ils  appartiennent  aux  mêmes  ac- 
cords ;  fi  ils  font  diatoniques  }  ils  font  de 
goût. 

Le  dièze  S*  eft  de  goût  ;  fà  brièveté 
doit  le  faire  compter  pour  rien  >  &  ne  doit 
point  déranger  la  marche  des  dominantes^ 
pour  pafferdans  le  ton  qu'il  indique. 

Il  eft  libre  de  conferver  la  même  tonique 
fous  le  tems  T\  ou  la  faire  monter  de  fé- 
conde fous  la  deuxième  valeur  de  ce  tems  > 
félon  le  guidon. 


Fin  de  la  féconde  Partie* 
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COMPOSITEUR* 

CONTENANT     DES     REGLES     SURES 

j      pour  trouver  la  baffe  fondamentale,  du  genre 

chromatique  *  SC  du  genre  enharmonique  ; 

avec  deux  chapitres  particuliers  *  où  l'on 

enfeigne  ï origine  SC  la  pratique  de  la 

juppqjition  SC  de  la  fufpenfion*    On  a 

ajouté  la  baffe  continue  au-dejfus  de  la 

fondamentale*  dans  les  exemples  de  ces 

deux  chapitres  *  pour  former  une  démonf 

tration  complttte  des  règles  qu'ils  contiens 

nent* 

TROISIEME    PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  chromatique  en  général. 

13  E  tous  les  genres  de  mufique  >  le  chro- 
matique eft  celui  dont  la  pratique  eft  la 
plus  facile  ,  parce  qu'il  n'arrive  jamais  y 
fans  occafionner  un  changement  de  ton  , 
ï  &  dans  ce  changement  >  le  dièze  &  le  bé- 
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mol  jouiiïent  des  mêmes  droits  qui  lcut 

ont  été  attribués  jufqu'à  préfent. 

Le  chromatique  confifte  dans  un  demî- 
ton  moindre  que  le  diatonique.  On  fçait 
affez  que  le  demi-ton  diatonique  comme 
de  mi  \fa  ,  ou  dey?  à  uty  s'appelle  ma- 
jeur. Il  relie  à  fçavoir,  que  le  demi-ton 
chromatique  comme  d'ut  à  ut  dièze  9  ou 
dey?  ajî  bémol ,   s'appelle  mineur. 

Tout  genre  de  mufique  qui  marche  par 
demi-tons  ,  foit  en  montant ,  foit  en  des- 
cendant ,  s'appelle  chromatique.  Mais  il 
n'y  a  jamais  naturellement  deux  demi-tons 
chromatiques  de  fuite  ;  ils  font  toujours 
entrelacés  de  chromatiques  &  de  diato- 
niques. 

Le  ton  change  toujours  avec  le  dièze 
ou  le  bémol  chromatique  ;  c'eft  ce  qui  en 
rend  la  pratique  aifée. 

Les  deux  dièzes  accidentels  d'un  ton 
mineur,  forment  généralement  le  chro- 
matique ,  foit  en  montant  ,  foit  en  def- 
cendant. 

Nous  allons  diftribuer  en  trois  articles 
les  différentes  pratiques  du  chromatique, 
foit  en  montant,  foit  en  defcendant.  Et 
nous  donnerons  en  même  tems  les  règles 
les  plus  fures  pour  en  trouver  la  baffe  fon- 
damentale ,  dont  la  perfection  affure  celle 
de  toute  l'harmonie. 
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ARTICLE       I. 
Du  chromatique  en  montant* 

s  Ce  chromatique  fe  traite  généralement 
par  des  diffonnances  9  c  eft-à-dire  que  la 
jbafle  fondamentale  de  chaque  demi  -  ton 
ichromatique ,  efl:  une  dominante  tonique 
fuivie  de  fa  tonique.  Avec  cette  différence 
que,  le  plus  bas  des  deux  dièzes  acciden- 
tels ,  dont  ce  chromatique  efl:  formé,  peut 
?être  pris  indifféremment  pour  note  fenfï- 
ible  ,  ou  pour  fus-tonique  ,  &  que  par 
conféquent  il  peut  former  la  tierce  majeure, 
ou  la  quinte  de  la  baffe  fondamentale, 
félon  que  le  rapport  des  tons  fucceffifs  l'ai 
:  donne.  Si  on  prend  ce  premier  dièze  pour 
note  fenfible ,  le  ton  qu'il  indiquera  fe 
rapportera  au  principal ,  &  fi  on  le  prend 
(pour  fus-  tonique,  il  fe  rapportera  au  ton 
qui  fuit. 

I  Si  ce  chromatique  n'eft  pas  formé  des 
ï  deux  dièzes  accidentels  d'un  ton  mineur  , 
[  on  y  reconnoît  aifément  les  tons  majeurs 
(qui  s'y  déclarent. 

Il  y  a  toujours  repos ,  plus  ou  moins 
î  fenfible,  fur  la  note  du  fujet  où  monte  le 
demi-ton  chromatique.  Voyez  exemple  î* 
vL  2  9% 
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Observations  fur  cet  exemple! 

Si  on  prenoît  la  note  du  début  dans  le 
fujet  9  pour  note  fenfible ,  on  feroit  bien- 
tôt détrompé  par  les  dièzes  qui  fuivent , 
qui  font  affez  connoître  le  ton  de  la  pour 
principal. 

Le  fujet  débute  donc  contre  la  règle 
générale ,  par  une  note  de  l'accord  de  la 
dominante  tonique.  Mais  le  début  d'une 
pièce  de  mufique  eft  arbitraire  y  fur -tout 
îorfqu  elle  commence  par  un  tems  foible 
&  il  dépend  de  la  fantaifie  du  Compofi-. 
teur  j  de  débuter  par  la  tonique ,  ou  par 
la  dominante  tonique,  dans  un  cas  pareil. 
Si  la  feptième  de  la  dominante  tonique 
ne  convient  point  dans  un  début  y  il  dé- 
pend de  l'efprit  de  la  chofe  de  l'y  admet- 
tre. 

Si  on  fuit  les  notes  de  la  baffe  fonda- 
mentale à  A *  la  note  du  fujet  qui  y  ré- 
pond, fera  employée  comme  note  fenfible 
du  ton  de  re  quinte  du  principal  y  &  fi  on 
fuit  les  guidons  au  même  endroit  y  cette 
même  note  fera  employée  comme  fus-to- 
nique dti  ton  de/z,  quinte  de  celui  qui  fuit. 

Si  on  prenoit  la  note  B  du  fujet  pour 
note  fenfible,  on  s'éloigneroit  trop  du  ton 
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principal,  ou  de  fon  ton  majeur  relatif 
qui  a  régné  jufques-là.  Il  convient  donc 
mieux  de  prendre  le  ton  de  fa  à  B  3  non 
feulement  parce  que  fa  eft  quinte  dyut 
qui  précède  ,  maïs  encore  pour  préparer 
les  voyes  au  bémol  qui  eft  à  _D.  Ainfi  les 
guidons  de  la  baffe  fondamentale  au-deffous 
des  lettres  C  D,  n'y  valent  rien. 
Imitation  de  cadence  rompue  aux  lettres 

E*  £• 

Même  arbitraire  à  G  qu'à  A. 

Partout  où  il  s'agit  de  chromatique 
dans  ctt  exemple,  on  volt  qu'il  eft  formé 
par  les  deux  dièzes  accidentels  du  ton  mi- 
neur ,  ôc  fi  le  ton  doit  être  majeur  au  bé- 
:care  après  la  note  D ,  on  peut  l'imaginer 
mineur  jufqu'à  la  tonique  qui  fuit  immé- 
diatement y  &  à  la  répétition  de  cette  mê- 
me tonique  >  on  le  rendra  majeur. 

Les  repos  font  prefqu'également  fenfi- 
ibles  fur  toutes  les  notes  du  fujet  qui  font 
j  précédées  d'un  denû-ton  diatonique. 

Article     I L 

Du  chromatique*  en  defcendant  par  con* 
fonnances* 

Le  chromatique  en  defcendant  fe  forme 

N  ni 
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par  des  notes  naturelles  qui  defçendent 
d'un  demi-ton  mineur  fur  leur  bémol,  ou 
par  des  notes  dièzées  qui  defçendent  de 
même  fu;  leur  bécaree 

Le  %o&  change  toujours  à  chaque  nou- 
veau figne  ;  c'eft-à- dire  à  chaque  bémol 
ou  à  chaque  bécare.  Chacune  de  ces  no- 
tes qui  defçendent  chromatiquement ,  a 
généralement  une  tonique  pour  baffe  fon- 
damentale. Et  cette  tonique  peut  refter 
encore  fous  la  note  du  fujet  qui  reçoit  le 
bémol  ou  le  bécare  ,  pour  devenir  fous- 
dominante.  Sa  tierce  s'y  change  pour  lors 
de  majeure  en  mineure  ;  ou  bien  cette 
même  tonique  3  au  lieu  de  refter  fous  le 
bémol  ou  le  bécare  ,  peut  monter  de  tierce 
fur  une  autre  tonique ,  félon  le  droit  qui 
lui  a  été  accordé  dans  la  première  partie 
chap.  VIII,  laquelle  tonique  devien- 
dra également  fous-dominante  ,  excepté 
qu'on  ne  voulut  changer  le  genre  du  ton 
de  majeur  en  mineur ,  ce  qui  eft  libre. 

Remarquons  bien,  qu'une  tonique. ne 
reçoit  jamais  la  tierce  mineure  après  la 
majeure,  que  pour  devenir  fous-dominan- 
te ,  de  même  qu'elle  ne  reçoit  jamais  la 
tierce  majeure  après  la  mineure  ,  que  pouç 
devenir  dominante  tonique. 

Si  on  étoit  forcé  de  rendre  dominante 


t: 
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la  baffe  fondamentale  d'une  note  du  fujet 
qui  defcendroit  chromatiquement  ,  cette 
I  baffe  fondamentale  feroit  d'abord  domi- 
nante tonique  5  &  deviendroit  enfuite  fim- 
ple  dominante  ,  &  pour  lors  fa  tierce  s'y 
j  changeroit  de  majeure  en  mineure  >  con- 
formément aux  notes  chromatiques  du  fu- 
jet qui  donneroit  néceffairement  ces  deux 
tierces.  Or  comme  le  ton  change  à  chaque 
demi-ton  chromatique  ,  la  dominante  to- 
nique ne  pouvant  paffer  à  fa  tonique  au 
moment  que  fa  tierce  majeure  defcend 
chromatiquement  ,  elle  eft  forcée  de  refter 
comme  (impie  dominante,  pour  fe  prêter 
au  nouveau  ton  qui  fe  déclare.  Voyez 
exemple  2.  pi.  28. 

Observations  fur  cet  exemple* 

Le  repos  fenfible  qui  fe  fait  fentir  à  A, 
fait  adopter  d'autant  plus  volontiers  la  do- 
minante tonique  comme  tonique,  que  la 
baffe  fondamentale  y  monte  de  quarte. 
Cette  même  dominante  tonique  cenfée  to- 
nique 3  continue  fous  B,  pour  y  devenir 
fous-dominante  ;  ôc  fa  tierce  s'y  change  de 
majeure  en  mineure.  Faifons  ici  une  re- 
marque utile,  &  fur  laquelle  on  pourroit 
gliffer  y  faute  d'être  bien  au  fait  de  nos  pria- 
cipes, 

Niv 
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Si  l'on  fe  fouvient  que  la  fus-tonique  & 
la  fous-dominante  fe  repréfentent  par  leur 
harmonie  commune,  on  découvrira ,  entre 
A  &  B ,  une  imitation  de  cadence  inter- 
rompue. En  effet ,  il  n'y  a  qu'à  s'imaginer 
que  la  dominante  tonique ,  cenfée  tonique 
fous  A,  defcend  de  tierce  fur  la  fus-toni- 
que repréfentée  par  la  fous-dominante  fous 

B ,  &  Ton  verra  que  ç'eft  la  même  chofe 
dans  le  fonds. 

En  obfervant  les  guidons  fous  B  &  fous 

C,  on  verra  que  la  dominante  tonique ,  cen- 
fée tonique  fous  A,  peut  auffi  monter  de 
tierce  fur  une  autre  tonique  ,  laquelle  de- 
viendra fur  le  champ  dominante. 

On  voit  monter  de  tierce  la  tonique  C9 
fur  la  tonique  D ,  laquelle  devient  fur  le 
champ  fous-dominante ,  &  peut  recevoir 
en  conféquence  la  fixte  ajoutée.  L  addi- 
tion de  la  fixte  fur  cette  tonique,  où  une 
autre  tonique  monte  de  tierce,  ne  rend 
leurs  rapports  que  plus  parfaits.  Car  c'eft 
comme  fi  Ton  ajoutoit  fimplement  la  fep- 
tième  à  la  première  tonique ,  lorfque  la 
deuxième  tonique  devient  fous-dominante. 
La  première  à  la  tierce  au-deffous  de  cel- 
le-ci ,  devient  par  conféquent  fus-tonique  ; 
&  l'harmonie  complette  de  ces  deux  note? 
étant  fernblable,  ce  qu'on  ajoute  à  l'une  ^ 
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;  ne  fe  lie  que  mieux  à  l'autre. 

Tous  ces  rapports  doivent  être  bien  pré- 
i  fens  9  pour  en  favoir  faire  de  juftes  applica- 
cations.  C'eft  là-deffus  principalement  que 
fe  fonde  la  belle  variété;  &  c'eft  auffi  de 
ces  rapports  ignorés  que  naiffent  toutes  les 
incertitudes  où  nous  jettent  les  règles  en 
!  ufage, 

La  tonique  fous  la  lettre  E  *  devient  do- 
minante à  F  y  où  elle  reçoit  fa  feptième, 
Cette  dominante  efl:  fuivie  d'une  domi- 
nante tonique  à  G,  laquelle  ne  pouvant 
paffer  à  fa  tonique  y  eft  forcée  de  fe  répéter 
à  H y  en  y  devenant  fimple  dominante.  Le 
chromatique  G  y  H  y  du  fujet,  oçcafion- 
nant  un  changement  de  ton  forcé,  oblige 
en  même  temps  la  dominante  tonique  fous 
G  y  de  s'y  prêter ,  en  devenant  fimple  domi- 
nante fous  //.  Cette  différence  ne  confifte 
que  dans  le  changement  de  la  tierce  ma- 
jeure G,  en  la  mineure  Hm 

Même  obfervation  à  Iy  K  y  qu'à  C}  D* 

Si  l'on  fuivoit  les  guidons  fous  K  &  L , 
on  s'éloigneroit  trop  des  tons  qu'exige  en- 
fuite  le  chromatique  M9  JV9  P  y  au  lieu 
que  les  guidons  fous  Mai  N y  peuvent  être 
fuivis  ;  parce  que  le  ton  de/o/  s'y  lie  mieux 
avec  le  ton  de  re%  qui  le  précède  &  1$ 
fuir. 
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Lorfque  la  baffe  fondamentale  monte  de 
tierce  dans  le  chromatique  en  defçendant  > 
cette  tierce  y  eft  toujours  mineure  ;  &  quoi- 
que la  première  tonique  d'où  Ton  monte  à 
une  autre  de  tierce  >  y  porte  la  tierce  ma- 
jeure, le  paffage  n'en  eft  pas  moins  pofli- 
ble. 

Article    III. 

Du  chromatique,  en  defçendant  par  des  dlf- 
fonnancès. 

Tout  l'art  du  compofiteur ,  en  voulant 
pratiquer  le  chromatique  par  des  diffon- 
nances,  ne  confifte  qu'à  rendre  dominantes 
toniques  toutes  les  notes  fucceflîves  de  la 
baffe  fondamentale ,  en  formant  une  fep- 
tième  de  toutes  les  notes  chromatiques  du 
fujet. 

Pour  lors  la  tonique  qui  doit  fuivre  fà 
dominante  tonique ,  eft  rendue  fur  le  champ 
dominante  tonique  aufli.  Ce  qui  peut  s'exé- 
cuter autant  de  temps  que  dure  le  chro- 
matique ;  &  la  note  fenfible  qui  fait  la  tier- 
ce majeure  d'une  dominante  tonique ,  des- 
cend pour  lors  fur  la  feptième  de  fa  toni- 
que, &  la  force  par  cette  marche  à  deve- 
nir dominante  tonique. 

Quoique  le  ton  ne  change  qu'à  chaque 
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demi-ton  chromatique  ,  on  peut  le  faire 
changer  à  tous  les  demi-tons  ,  par  une  mar- 
che continuelle  de  dominantes  }  jufqu'au 
dernier  demi-ton  diatonique ,  où.  pour  lors 
la  tonique  du  ton  qui  s'y  déclare ,  doit  pa- 
roître. 

Pendant  que  le  fujet  forme  des  demi-tons 
diatoniques ,  il  s'en  forme  de  chromatiques 
dans  la  fucceflion  des  autres  parties  dé- 
pendantes de  l'harmonie  des  dominantes 
toniques  >  moitié  dans  une  partie ,  moitié 
dans  une  autre  alternativement. 

Le  chromatique  en  defcendant  j  peut 
donc  fe  pratiquer ,  comme  on  le  voit  9 
par  des  confonnances  ou  par  des  diffoiman-. 
ces  ;  ce  qui  eft  très-fouvent  arbitraire.  Ce- 
pendant il  y  a  des  cas  où  l'un  doit  être  pré-> 
féré  à  l'autre ,  pour  fe  foumettre  au  ton  dé- 
claré par  le  dernier  demi-^ton  diatonique* 
Et  Ci  le  ton  peut  encore  paroître  arbitraire  à 
ce  dernier  demi-ton^  c'eft  pour  lors  fur  fon 
rapport  avec  celui  qui  le  fuit  ;  fur  la  liaî- 
fon  &  fur  la  marche  fondamentale  qui  en 
réfultera,  qu'on  doit  fe  déterminer. 

Ici  ^  comme  ailleurs ,  la  note  fenfible 
d'un  ton  mineur  comme  fondamentale, 
peut  tenir  lieu  de  la  dominante  tonique ,  en 
la  confidérant  pour  lors  comme  étant  la  do- 
ininante  qui  doit  naturellement  fuivre  celle 
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qui  la  précède.  Cette  note  fènfible  rendue 
dominante ,  ne  diffère  que  par  le  dièze  qu'on 
lui  affocie  ,  de  celle  qui  auroit  dû  fuivre 
naturellement  cette  autre  dominante  qui 
la  précède. 

Si  la  note  fol  y  par  exemple  ,  doit  fuivre 
la  note  re,  joignons  un  dièze  à/o/,  ce  fera 
la  note  fènfible  en  queftion  ;  &  fi  la  toni- 
que doit  la  fuivre ,  on  peut  rendre  encore 
celle  -  ci  dominante  tonique  dans  le  cas 
dont  il  s'agit. 

Il  y  a  fouvent  de  l'arbitraire  entre  le  ton 
majeur  &  fon  mineur  relatif  dans  le  cas  pré- 
fent  ,  où  pour  lors  il  ne  s'agit  que  de  join- 
dre ou  de  ne  pas  joindre  ce  dièze  à  la  note 
fondamentale  en  queftion,  après  laquelle 
cet  arbitraire  fe  préfente.  Car,  fi  après  la 
note  re,  on  prend  la  nott/bl,  comme  do- 
minante tonique,  on  entrera  dans  le  ton 
majeur  à' ut;  au  lieu  que  fi  on  joint  un  diè- 
ze à  cejol,  on  entrera  dans  le  ton  mineuï 
de  la,  fon  relatif.  Or,  la  préférence  que 
mérite  l'un  de  ces  deux  tons ,  dépend  du 
rapport  de  celui  qui  fuit  ;  &  c'eft  à  quoi  il 
faut  bien  faire  attention.  Voyez  exemple  $% 
pL  2p, 
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Qbfervations  fur  cet  exemple. 

Les  notes  placées  entre  les  demi  -  tons 
chromatiques  du  fujet  ,  étant  comprifes 
dans  l'accord  des  notes  fondamentales  déjà 

employées  fous  les  demi-tons  diatoniques, 
ne  changent  rien  au  fonds,  puifque  la 
baffe  fondamentale  marchera  toujours  de 
même  ,  qu'elles  y  foient  ou  non. 

La  route  des  dominantes  toniques  A  , 

uB  >C,  eft  indifpenfable  ,  pour  lier  les  tons 

(fucceffifs  à  celui  qui  y  régne  principale- 

1  ment.  Au  lieu  qu'à  D9  E,  le  choix  y  eft  ar- 
bitraire, pouvant  paffer  indifféremment, 
ou  dans  le  ton  mineur  de  la ,  indiqué  par 

I  les  guidons ,  ou  dans  le  ton  majeur  à' ut  fon 
relatif,  félon  les  notes  de  la  baffe  fonda- 

j  mentale  ;  parce  que  l'un  &  l'autre  fe  lie 

1  également  au  ton  qui  fuit. 

Remarquons  bien  que  cet  arbitraire  qui 

|  peut  régner  dans  le  chromatique ,  foit  en 
montant ,  foit  en  defcendant ,  n'exifte  ja- 

;  mais  qu'entre  le  ton  majeur  &  fon  mineur 

:  relatif  à  la  tierce. 

La  note  fondamentale  fous  F,  étant  do- 
minante tonique ,  celle  fous  G  peut  être 
rendue  tonique,  puifqu'il  n'y  a  point  de 
chromatique  ;  entre  les  notes  du  fujet ,  qui 
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répondent  à  ces  deux  notes  fondamentales; 
Cependant ,  en  rendant  dominante  tonique 
la  note  fondamentale  fous  G  >  comme  cela 
fe  peut  y  on  pratiquera  une  imitation  de  ca- 
dence rompue  de  G  à  H'i  fil'on  fefouvient 
que  la  note  fenfible  repréfente  la  domi- 
nante tonique  ;  &  le  chromatique  indiqué 
par  les  deux  dominantes  toniques  F,  G  > 
peut  exifter  dans  une  autre  partie  qui  pré- 
viendra ,  par  ce  moyen  ,  celui  qui  régne 
dans  le  fujet,  de  G  h  H. 

Si  le  dièze  de  la  note  fondamentale  Mj 
annonce  le  ton  mineur  de  re  ,  retranchons 
ce  dièze ,  nous  aurons  le  ton  majeur  de  fa$ 
fon  relatif,  l'un  &  Tautre  indiqué  par  la  no- 
te du  fujet  qui  y  répond.  Cependant  , 
voyant  le  ton  de  fol  fe  déclarer  à  K ,  le 
ton  de  re  doit  être  préféré,  parce  qu'il  a 
plus  de  rapport  avec  celui  qui  le  fuit. 

Le  ton  de  re  fe  termine  par  la  tierce 
majeure  à  À!,  contre  Tordre  du  bémol  H9 
du  fujet ,  &  contre  fon  rapport  avec  le  prin- 
cipal. Auffi  n'avons-nous  regardé  le  dièze 
K9  que  comme  annonçant  le  ton  àejbh 
Mais ,  en  y  faifant  bien  attention ,  on  verra 
qu'il  n'eft  là  que  comme  le  plus  bas  des 
deux  dièzes  accidentels  du  ton  mineur  de 
la ,  &  qu'il  prépare  l'oreille  à  ce  ton ,  par 
une  imitation  de  chant  qui  va  conduire  à 
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l'autre  dièze,  à  M.  D'ailleurs,  la  marche 
fondamentale  ne  peut  conduire  qu'au  ton 
iden?,  à! M  à  K,  ainfi  tout  concourt  à  le 
préférer. 

On  voit  à  l'imitation  i  d'L  à  M,  la  mê- 
me chofe  qu'on  a  vu  d'Fk  //.  Les  obferva- 
tions  y  font  conformes. 

On  peut  fuivre  la  route  des  dominantes 
toniques ,  à  N,  P  ,  Q ,  parce  que  les  demi- 
tons  du  fujet  font  chromatiques.  Mais  ai?, 
la,  où  ils  font  diatoniques ,  fi  on  y  fuivoit 
la  même  route  ,  on  ne  le  pourroit  fans  une 
extrême  difparate.  fans  trop  de  difpropor- 
tion  entre  les  tons  fucceflîfs.  Car ,  outre 
iqu'on  feroit  forcé  de  partager  la  note  R  du 
fujet  en  deux  valeurs,  la  première  des  deux 
^dominantes,  fous  cette  note  partagée  en 
deux  valeurs,  auroit  fi  bémol  pour  feptiè- 
me ,  &  la  deuxième  dominante  auroit  la 
dièze  pour  tierce  majeure  ;  ce  qui  eft  abfo- 
lument  exclu  de  toute  fuccefïïon  diatoni- 
que &  chromatique.  Le  quart  de  ton,  en- 
tre/? bémol  &  la  dièze,  appartient  au  genre 
enharmonique ,  qui  tire  fa  fource  d'une  au- 
tre caufe ,  &  nullement  au  genre  diatoni- 
que ,  ni  au  genre  chromatique.  Voyez  le 
chapitre  fuivant. 

Mais ,  puifque  les  demi-tons  Ç,  7?,  J'y 
ne  font  pas  chromatiques  j  fuivons  la  route 
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des  confonnances  indiquée  par  les  gui- 
dons ,  depuis  N ,  où  la  note  fondamentale 
fera  tonique  ,  en  recevant  la  tierce  mineure 
après  la  majeure  M;  &  tout  fera  dans  Tor- 
dre. 
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CHAPITRE    II. 

Du  genre  enharmonique* 

JL  E  genre  enharmonique  confifte  dans  un 
quart  de  ton,  exclu  des  inftrumens  à  tou- 
ches ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'effet  ne 
puiffe  en  être  rendu  fenfible  à  la  faveur  du 
tempérament. 

L'origine  de  ce  genre  de  mufique,  fe  tire 
de  la  fucceffion  de  deux  modes  non  rela- 
tifs, par  le  moyen  d'une  harmonie  com- 
mune à  tous  les  deux. 

Suppofons  le  ton  mineur  de  la  ;  prenons 
fa  note  fenfible  comme  fondamentale,  pour 
y  pratiquer  un  accord  de  feptième  dimi- 
nuée ;  repréfentons-nous  les  quatre  notes  à 
la  tierce  mineure  Tune  de  l'autre ,  qui  corn- 
pofent  cet-  accord .  Ces  quatre  notes  peu- 
vent devenir  fondamentales,  chacune  à 
leur  tour,  en  y  changeant  cependant  le 
nom  de  quelques-unes.  Par  exemple,  au 

lieu 
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lieu  de  fol  diè^e  *  fi  >  re^fz^  on  peut  pren- 
idrey?  pour  note  fondamentale ,  ôc  dire ,  ji* 
re*fa*  la  bémol 'au  lieu  defdl  diè\è;  car  la 
bémol  &  fol  dié^e  ne  font  qu'un  même  fon 
idans  le  tempérament  >  quoique  dans  la 
pratique  de  la  chofe,  il  y  ait  un  quart  de 
ton  de  différence.  Or  le  premier  de  ces 
deux  accords  appartient  au  ton  mineur  de 
la  9  &  le  fécond  au  ton  mineur  ètW>  entre 
lefquels  il  n'y  a  aucun  rapport.  Mais  ce  dé- 
faut fe  trouve  réparé  par  un  grand  nombre 
de  notes  communes  à  tous  les  deux*  Au 
refte ,  ce  qui  fe  fait  entre  ces  deux  fons  , 
[peut  fe  faire  également  entre  tous  les  qua- 
tre ;  cela  même  procure  le  moyen  de  p„a£ 
ifer  dans  douze  tons  différens ,  comme  il  eft 
ailé  de  s'en  convaincre  foi-même,  en  fe 
I  formant  des  exemples  fur  cet  article» 

Article     L 

Moyens  pour  pratiquer  l'enharmonique. 

Premier    Moyen* 

En  rendant  feptième  diminuée  la  noté 

Ifenfible  du  ton  mineur  qui  exifte,  la  tierce 

1  de  cette  note  fenfible  devient  elle  -  même 

jiote  fenfible  ;  &,  par  ce  moyen ,  on  pafîe 
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d'un  ton  mineur  à  un  autre ,  à  la  tierce  mï-* 
neure  au-defïiis  de  celui  qu'indiquoit  la 
première  note  fenfible. 

Second    Moyen. 

En  rendant  note  fenfible,  la  feptième 
diminuée  de  la  note  fenfible  du  ton  mineur 
qui  exifte,  on  paflera  dans  un  nouveau  ton 
mineur,  à  la  tierce  mineure  au-deffous  de 
celui  qui  exiftoit  déjà.  Ge  partage  eft  bien 
plus  dur  que  l'autre ,  mais  cependant  tolé- 
rable. 

Ainll  ,  la  pratique  de  l'enharmonique  la 
plus  fupportable  confifte  dans  le  paflage  de 
deux  tons ,  à  la  tierce  mineure  l'un  de  l'au- 
tre. 

La  note  fenfible,  foit  celle  qui  exifte 
déjà  dans  le  premier  ton  mineur,  foit  celle 
qu'on  lui  fubftitue ,  eft  toujours  fondamen- 
tale, &  repréfente  par  conféquent  la  do- 
minante tonique ,  laquelle  peut  être  fubf- 
tituée  à  la  nouvelle  note  fenfible  que  Ton 
aura  imaginée  ;  ce  qui  ajoute  même  beau- 
coup de  douceur  à  ce  paffage. 

Donnons  plus  de  jour  &  d'étendue  à 
ces  deux  règles. 

Par  exemple,  après  la  tonique  d'un  ton 
mineur  déclaré  ,  fi  on  pafTe  à  la  note  fenfi- 
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ble  de  fa  dominante ,  on  prend  la  tierce  de 
cette  note  fenfible  pour  baffe  fondamenta- 
le; &  dès-lors  il  exiftera  un  nouveau  ton 
mineur  à  la  tierce  au-deffus  de  celui  qu'in-ï 
diquoit  la  première  note  fenfible. 

Si  Ton  paffe  au  contraire  à  la  note  fenfi- 
ble de  la  fous-dominante  de  ce  même  ton 
mineur,  on  prendra  la  feptième  diminuée 
de  cette  note  fenfible  ,  laquelle  deviendra 
elle-même  note  fenfible;  &  dès -lors  il 
exiftera  un  nouveau  ton  mineur  à  la  tierce 
au-deffous  de  celui  qu'indiquoit  la  première 
note  fenfible. 

Cependant,  il  eft  néceffaire  de  réparer 
promptement  ces  écarts ,  &  revenir  du  côté 
du  ton  principal  ,  dont  l'idée  doit  être  en- 
tretenue par  les  rapports  les  plus  intimes  , 
du  commencement  jufqu'à  la  fin. 

Il  faut  déplus  affigner  leur  place  aux  no« 
tes  ,  &  leur  donner  les  fignes  convenables 
au  ton  indiqué  par  la  nouvelle  note  fenfi- 
ble. 

Si  par  exemple,  de  la  tonique  du  ton 
mineur  de  la,  on  paffe  à  la  note  fenfible 
de  fa  dominante ,  ôc  qu'on  lui  fubftitue  fa 
tierce  pour  nouvelle  note  fenfible,  la  pre- 
mière note  fenfible  deviendra  mi  bémol  au 
lieu  de  re  die\e  qu'il  étoit  auparavant,  &c. 

En  voulant  pratiquer  l'enharmonique 

Pi; 
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propofé,  il  eft  très  important  d'obferver 

les  deux  règles  fuivantes. 

Première     règle. 

Si  c'eft  le  ton  de  la  par  exemple  y  qui 
précède  la  note  fenfible  de  fa  dominante, 
il  doit  être  précédé  lui-même  par  celui 
de  re  9  qui  eft  fa  fous-dominante. 

Seconde    règle. 

Si  ce  même  ton  de  la  précède  la  note 
fenfible  de  fa  fous-dominante,  il  faut  le  faire 
précéder  lui-même  par  celui  de  mi)  qui  eft 
fà  dominante. 

Il  faut  obferver  de  plus ,  que  les  phra- 
fes  de  ces  différens  tons  enharmoniques  y 
doivent  être  très  courtes ,  afin  que  leur 
brièveté,  faffe  refter encore  quelqu'hnpref- 
fion  du  ton  qui  a  précédé  celui  de  la  to- 
nique ,  après  lequel  on  paffe  à  Tune  des 
deux  notes  fenfibles  propofées.  Voyez 
exemple  4.  pi  2  p. 

Obfervations  fur  cet  exemple. 

En  pratiquant  l'enharmonique  à  B >  C , 
&  à  G,  Hp  on  prend  la  précaution  de  faire 
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précéder  le  ton  qui  y  conduit ,  par  un 
autre  ton  conforme  aux  règles  données  , 
ôc  relatif  à  cet  enharmonique. 

En  effet  le  guidon  fous  C ,  tenant  lieu 
de  la  note  'fenfible  de  la  tonique  mar- 
quée d'un  autre  guidon  fous  D  ,  on  lui 
fubftitue  fa  tierce  par  une  nouvelle  note 
fenfible  fous  C9  laquelle  indiquant  le  ton 
de/o/  mineur ,  on  a  eu  foin  d  inférer  à  A, 
immédiatement  avant  le  ton  qui  conduit 
à  l'enharmonique  fous  C,  un  autre  ton 
qui  lui  eft  relatif,  celui  de  re ,  dominante 
de/o/,  ôc  fous-dominante  de  la  qui  pré- 
cède celui  de  fol. 

Dès  que  foccafionfe  préfente  de  rentrer 
dans  le  ton  principal ,  on  en  profite  ;  com- 
me on  le  voit  à  F ,  en  rendant  le  ton  de 
fol  majeur ,  de  mineur  qu'il  étoit  aupa- 
ravant ;  &  de  -  là  on  paffe  à  fon  ton  mi- 
neur relatif,  note  dominante  du  principal. 
Il  eft  libre  de  prendre  le  ton  de  mi  fous 
F ,  en  rendant  tonique  la  note  fondamen- 
tale, avec  la  tierce  mineure,  &  en  fui- 
vant  le  guidon  après  F;  mais  cependant 
il  vaut  mieux  profiter  des  imitations  de 
chant  ï,  2  ,  &  y  traiter  des  tons  paffagers  , 
dont  les  rapports  avec  l'enharmonique  qui 
vient  enfuite  ,  le  rendent  plus  fupporta-. 
ble. 

Oiij 
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Etant  rentré  dans  le  ton  principal  à  G? 
on  paffe  de  fa  tonique  à  la  note  fenfibie 
de  fa  fous-dominante  marquée  d'un  gui- 
don fous  h ,  à  laquelle  on  fubftitue  fur  le 
champ  ,  fa  feptième  diminuée  ,  en  lui  afin 
gnant  la  place  de  la  diê^e,  au  lieu  dey?  bémol 
qu'elle  avoit  comme  feptième  diminuée  x 
ôc  par  ce  moyen  on  entre  dans  le  ton 
mineur  dey?,  à  la  tierce  mineure  au-deflbus 
de  celui  qu'indiquoit  la  première  note  fen- 
fibie. De  même  que  le  ton  de/o/mineut 
indiqué  par  la  note  fenfibie  fous  C ,  fe 
trouve  à  la  tierce  mineure  au-deflus  de  ce-? 
lui  qu  indiquoit  le  guidon  fous  C 

Pour  rendre  le  ton  dey?  plus  fupporta-? 
b!e ,  on  a  fait  précéder  celui  de  la  ,  qui 
précédé  celui  dey?  immédiatement,  par 
celui  de  fa  dominante ,  laquelle  eft  fous- 
dominante  de  fi. 

Quoique  les  deux  paffages  d'enharmo- 
nique inférés  dans  cet  exemple  ,  fe  trou-* 
vent  tous  les  deux  précédés  de  la  tonique 
du  ton  principal  5  cela  n'en  exclut  pas  tou«? 
te  autre  tonique  d'un  ton  mineur  ,  pourvu 
qu'on  y  obferve  les  mêmes  règles.  C'eft 
çn  dire  allez,  que  d'indiquer  les  routes, 
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Article    IL 

Du  diatonique  enharmonique  dans  une f euh 
partie  en  défendant* 

Lorfqu'on  voit  un  chant  compofé  d'un 
ou  de  plufieurs  demi-tons  diatoniques  dé 
fuite  en  defcendant  ,  ce  chant  s'appelle  > 
diatonique  enharmonique  ,  tel  que  feroit 
celui-ci;  fa,  mi  y  re  diéçe,  ou  bien 9Jz6é«. 
mol)  la  y  fol  diè%e. 

Si  ce  chant  n'efl:  pas  plus  long  ,  il  n'e- 
xige rien  d'extraordinaire  dans  la  baffe  fon- 
damentale, pourvu  que  les  notes  fa,  mi, 
par  exemple  ,  appartiennent  au  ton  mineur 
de  la 9. Se  re  diê^e,  au  ton  mineur  de  772/. 
Car  fa  naturel  n'entre  point  dans  le  ton 
de  mi  y  il  y  faut  un  dièze.  Mais  fi  les  no» 
tes  fa,  mi  y  appartiennent  au  ton  mineur 
de  la  y  la  chofe  eft  aifée  comme  on  Ta 
déjà  dit.     < 

Quelquefois  cependant ,  on  peut  ren- 
contrer ces  trois  notes  de  fuite ,  dans  une 
phrafe  du  ton  mineur  de  mi  y  fans  pouvoir 
fe  diftraire  de  ce  ton,  &  pour  lors  le  fa 
fans  dièze,  n'en  eft- pas  moins  fus-tonique 
de  ce  ton  mineur  de  mi  y  comme  fi  elle 
avoit  le  dièze  néçeffaire  à  ce  ton.  Mai& 
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une  pareille  note  ne  peut  être  deftituée 
de  fon  dièze  néceffaire  que  par  fantaifie  , 
ou  dans  le  deffein  d'y  pratiquer  le  diato- 
nique enharmonique.  Voyez  exemple  $. 
pL  30. 

Qbfervations  fur  cet  exemple* 

Les  notes  A^B,  de  l'imitation  1.  pou- 
vant encore  appartenir  au  ton  mineur  de 
la  j  n'exige  rien  d'extraordinaire  dans  la 
baffe  fondamentale.  Mais  fi  un  pareil  trait 
de  chant  appartenoit  abfolument  au  ton 
mineur  de  mi,  le  fa  même  fans  dièze  du 
fujet  feroit  fondamental. 

Les  imitations  de  chant  1,  2,  3,  4,  ne 
font  point  femblables  en  tout.  Il  n'y  a  que 
la  féconde  &  la  troifième  de  pareilles. 
L'imitation  1.  eft  compofée  de  demi-tons 
diatoniques  9  &  l'imitation  4>  quoique  pa- 
reille en  partie  ,  eft  différemment  fuivie 
à  fon  repos  1.  Par  conféquent  on  ne  peut 
affujettir  la  baffe  fondamentale  à  ces  imi- 
tations ,  qu'à  la  deuxième  &  à  la  troifième. 
Et  ce  fera  en  conféquence  de  cette  imi- 
tation ,  qu'elle  pourra  paffer  dans  le  ton 
à'uty  félon  les  guidons  fous  les  notes  du 
fujet  D>  E,F>  dont  la  marche  fera  pareille 
à  celle  de  la  deuxième  imitation* 


du  Compositeur.        217 

Après  la  tonique  ut  fous  la  note  F  du 

fujet  ,    on  pourroit  imaginer  la  note  G 

comme  fous-dominante  du  ton  de  fa,  à 

Toccafion  de  fon  bémol ,  &  dans  le  deffein 

même  d'y  conformer  la  baffe  fondamen* 

taie  aux  imitations  2    &  3;  mais  outre 

qu'on  ne  pourroit  arriver  par  une  marche 

spermife  à  la  dominante  tonique  fous  /, 

après  la  tonique  fa  fous  H,  c'efi:  que  le 

ton  de  re  convient  mieux  avant  le  ton 

i  de  la  que  celui  de  fa  ;  au  moyen  de  quoi 

ila   baffe  fondamentale   marche  toujours 

1  par  quinte  félon  les  guidons ,  depuis  D 

j  jufqu'à  la  tonique  re  fous  H  ,   laquelle 

monte  de  féconde  fur  la  dominante  to* 

nique  de  la  à  /. 

D'un  autre  côté  >  fi  nous  fuîvons  les  no* 
tes  fondamentales  depuis  C,  jufqu'à  Iy 
nous  remarquerons  que  la  tonique  r*  fous 
C,  devient  fur  le  champ  fous-dominante 
de  la.  Puis  étant  arrivé  de  nouveau  à  cette 
même  tonique  la  fous  I r,  il  ne  nous  fera 
plus  poffible  d'abandonner  fon  ton  en 
conféquence  de  la  note  fenfible  /qui  étant 
trop  prochaine ,  ne  nous  permet  pas  de 
nous  en  diitraire.  Et  fi  le  bémol  G  eft 
abfolument  étranger  au  ton  de  la,  voyant 
néanmoins  qu'il  conduit  à  cette  note  fen- 
fible par  des  demi- tons  diatoniques  t  nous 
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devons  le  regarder  comme  fus-tonîque  de 
ce  ton  de  la  5  de  même  que  fi  elle  n'eut 
point  de  bémol ,  lequel  ne  lui  eft  affocié 
que  pour  y  pratiquer  le  diatonique  en- 
harmonique. 

Article   III. 

Du  véritable  diatonique  enharmonique  * 
tant  en  montant  quen  defcendant* 

Le  véritable  diatonique  enharmonique 
eft ,  celui  où  toutes  les  parties  marchent 
par  femi-tons  diatoniques,  excepté  la  baffe 
fondamentale. 

Dans  ce  genre  de  mufique  en  montant  y 
la  baffe  fondamentale  defcend  alternati- 
vement de  tierce  majeure  ,  &  de  quinte } 
fur  des  toniques  fucceffives. 

Les  notes  où  la  baffe  fondamentale  de£ 
cend  de  tierce  majeure,  y  portent  par- 
tout la  tierce  mineure  ,  &  celles  où  elle 
defcend  de  quinte ,  y  portent  par  tout  la 
tierce  mineure ,  comme  on  peut  le  voir 
à  l'exemple  <T.  pi.  1 1 .  où  le  fa  diè^e 
A  ,  tient  lieu  àzfol  bémol  dans  la  baffe 
fondamentale  >  &  où  par  conféquent  >  le 
la  diê^e,  Eut  diè^e ,  &  le  fa  diè^e  du  ûi* 
jet  y  tiennent  lieu  des  notes  qui  les  préçé? 
dent  immédiatement* 
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Dans  le  diatonique   enharmonique  en 
i  defcendant  ,  la  baffe  fondamentale  monte 
1  de  quinte  &  de  tierce  majeure  alternati- 
vement. 

Les  notes  où  la  baffe  fondamentale 
monte  de  quinte,  y  portent  partout  la 
tierce  majeure  ,  &  celles  où  elle  monte 
de  tierce  ,  y  portent  par  tout  la  tierce  mi- 
neure ,  comme  on  peut  le  voir  à  Yexem* 
pie  7*  pt-  3 1*  à  qui  cet  article  même  tex% 
d'obfervation. 

Article     IV. 

Du  chromatique  enharmonique* 

Un  chant  compofé  de  demi -tons  chn> 
manques  dans  toutes  les  parties  ,  efl:  celui 
dont  il  s'agit  ici. 

Dans  ce  genre  de  mufique  en  montant  $ 
la  baffe  fondamentale  marche  alternatif 
vement  de  tierce  mineure  en  defcendant, 
&  de  tierce  majeure  en  montant.  La  pre- 
mière tonique  y  porte  la  tierce  mineure 
&  puis  la  majeure.  Si  le  chromatique  con- 
tinue de  monter,  cette  tonique  defcenci 
de  tierce  mineure  fur  une  autre  tonique  ^ 
qui  reçoit  d'abord  la  tierce  mineure ,  puis 
la  majeure  comme  auparavant,  Si  le  chro? 
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matique  continue  encore  de  mon  ter  ,  cette 
dernière  tonique  monte  de  tierce  majeure 
fur  une  autre  tonique  ,  laquelle  reçoit 
d'abord  la  tierce  mineure  ,  &  puis  la  ma- 
jeure ,  comme  on  peut  le  voir  à  X  exem- 
ple 8 .  pi.  3  i .  où  le  re  bémol  &  leji  bémol  à 
B  y  tiennent  lieu  dW  die\e  &  de  la  diè^e 
qui  eft  Tunique  obfervation  relative  à 
cet  exemple. 

Dans  le  chromatique  enharmonique  en 
defcendant ,  la  baffe  fondamentale  mar« 
che  alternativement  de  tierce  mineure  en 
montant  èc  de  tierce  majeure  en  defcen- 
dant. 

La  première  tonique  de  la  baffe  fonda- 
mentale y  porte  d'abord  la  tierce  majeure 
&   puis   la  mineure.  Si  le  chromatique 
continue  de  defcendre,  cette  dernière  to- 
nique monte  de  tierce  mineure,  fur  une 
autre  tonique ,  laquelle  reçoit  d'abord  la 
tierce  majeure  &  puis  la  mineure.  Et  fi 
le  chromatique  continue  encore  de  des- 
cendre ,  cette  dernière  tonique  defcend  de 
tierce  majeure  fur  une  autre  tonique  ,  qui 
reçoit  d  abord  la  tierce  majeure ,  enfuite 
la  mineure  ,  comme  on  peut  le  voir  à  Ve- 
vcemple  p.  pL  3  1.  où  lefà  diè\e  &  le  re 
dlè\t  à  C,  tiennent  lieu  de  fol  bémol  & 
de  mi  bémol* 
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CHAPITRE    III. 

De  la  Jiippôjîrion* 

ï-j  a  fuppofition  ,  félon  Fauteur  des  élé- 
mens  de  mufique  théorique  &  pratique, 
page  130.  tire  fon  origine  du  frémiffement 
de  la  douzième  ôc  de  la  dix-feptième  au- 
deffous  du  fon  principal ,  ou  fondamental. 
Ce  qui  autorife  à  joindre  en  certains  cas  y 
la  quinte  ou  la  tierce  au-deffous  de  ce 
même  fon  fondamental,  lesquelles  repré* 
fentent  la  douzième  &  la  dix-feptième*. 

Ces  notes  ajoutées  une  quinte  ou  une 
tierce  au-deffous  d'un  fon  fondamental  , 
appartiennent  à  la  baffe  continue  &  nulle- 
,  ment  à  la  fondamentale  9  dont  les  accords 
ne  font  cômpofés  que  de  trois  ou  quatre 
j  notes  au  plus ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en 
;  convaincre  partout  ce  quia  été  démon- 
tré jufquà  préfent. 

Il  refte  à  fçavoir  ,  quelles  font  les  no- 

;tes  fondamentales  que  l'on  peut  fuppofer 

;  dans  la  baffe  continue,  parle  moyen  de 

;  cette  tierce  ou  quinte  ajoutée  au-deffous 

de  la  fondamentale  ,  &  c'eft  ce  que  nous 

allons   examiner  dans  autant  d'articles  * 
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qu'il  y  a  des  cas  de  fuppofitîon; 

Mais  comme  dans  tous  les  exemple^ 
qu'il  nous  refte  à  donner  dans  la  fuite  de 
cet  ouvrage ,  la  baffe  continue  s'y  trou- 
vera au-deffus  de  la  fondamentale ,  il  faut^ 
avant  de  parler  de  la  fuppofitîon ,  fçavoir 
comment  cette  baffe  continue  fe  tire  de  la 
fondamentale.  Quels  intervalles  elle  for- 
me avec  le  fujet  &  comment  elle  fe  chi- 
fre.  Ce  que  nous  ferons  le  plus  brièvement 
qu'il  nous  fera  poffible  9  nous  refervant 
à  donner  l'étendue  néceffaire  aux  règles 
de  la  baffe  continue  ,  dans  le  traité  par- 
ticulier que  nous  avons  promis  dans  la 
préface  de  celui-ci.  / 


*^ 
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te  •  .         u-  '  s     "' 

CHAPITRE    IV. 

Comment  la  hajfe  continue  Je  tire  de  la  j on* 

damentale *  SC  des  intervalles  quelle 

forme  avec  le  fujet. 

Article    I. 

D  eVs  que  Ton  fera  affuré  de  la  perfec- 
tion de  la  baffe  fondamentale  fous  lefu- 
jet,  il  faudra  fe  repréfenter  chaque  ac- 
cord fondamental  dans  fa  totalité  >  ôcckoi- 
fir  la  note  que  Ton  voudra  de  chaque  ac- 
cord pour  la  baffe  continue  ;  foit  la  note 
fondamentale  même  ,  foit  fa  tierce  ,  fa 
quinte  ,  ou  fa  feptième  fi  la  note  fonda- 
mentale eft  dominante. 

Article    II, 

Du  renverfement  de  t accord  parfait. 

Les  accords  fondamentaux  doivent  être 
;  à  préfent   renverfés  de  toutes  les  façons 
1  poflibles.  Il  faut  les  combiner ,  &  compa- 
rer  toutes  les  notes  qui  les  compofent, 
les  unes  avec  les  autres ,  pour  juger  des 
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intervalles  qu'elles  forment  entr'elles  ,  & 
enre  lat  baffe  continue  &  le  fujet. 

L'accord  parfait  produit  par  fon  rcnver* 
fement,  deux  fixtes  ;  dont  une  accompa- 
gnée de  la  tierce,  &  l'autre  delà  quarte 
confonnante. 

Ë  X  È  M  P   L  Ë. 

Accord  parfait.  Premier  renverfèmenti 


3e-        4e* 
ut,        mi,       fol.  mi,       fol,       ut. 

tonique.  Médiante.   Dominante.         Médiante.    Dominante.    Tonique* 

Quinte*  _-^<  V      Sixte. 


Second  renverfement. 


3e» 
fol ,         ut,       mi. 

Dominante.    Tonique.    Médiante. 

n^^      Sixte»   '--j^ 

Tous  les  intervalles  relatifs  à  la  note 
fondamentale  étant  dire&s ,  on  voit  que  la 
tierce  de  la  tonique  étant  comparée  à  la 
quinte  de  cette  même  tonique  9  forme  une 
nouvelle  tierce  qui  n'eft  pas  directe.  Si  la 
tierce  eft  dans  la  baffe  continue  &  la  toni- 
que dans  le  fujet ,  c'eft  un  intervalle  de 
(ixte.  Si  la  quinte  eft  dans  la  baffe  conti- 
nue &  la  tonique  dans  le  fujet ,  ce  fera  un 

intervalle 
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intervalle  de  quarte,  &  fi  la  tierce  direfte 
eft  dans  le  fujet  ôc  la  quinte  dans  la  baffé 
Continue  ;  cet  intervalle  formera  une  nou- 
velle fixte. 

Il  ne  fufiit  donc  pas  de  fçavoir  que  ,  là 
fixte  eft  renverfée  de  la  tierce  ,  il  faut  fça- 
voir  encore,  de  quels  intervalles  dire£ls 
eft  compofée  cette  fixte.  Car  puifque  l'ac- 
cord parfait  eft  compofé  de  deux  tierces 
dorlt  uiie  n  eft  pas  direâe ,  il  s'en  forme 
par  conséquent  deux  fixtes.  Mais  fi  Ton  a 
la  baffe  fondamentale  fous  lès  yeux  ,  on 
ïiè  pourra  pas  fe  tromper  à  toutes  ces  dift 
Férences* 

Article     ï  I  L 

Dû  miverfément  de  t  accord  de  Jîmplè  .. 
dominante. 

L'accord  de  fimpîe  dominante  ,  produit 
par  renverfement  ,  trois  fixtes ,  dont  une 
accompagnée  de  la  tierce  &  de  la  quinte  3 
l'autre  accompagnée  de  la  tierce  &  de  la 
quarte.  Et  l'autre  de  la  féconde  &  de  la 
quafcte* 
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Exemple» 

Accord  de  Gmp.  dominante.        Premier  renverfement. 


?e.  5  e. 


ut,     /a,        Za,  ut, 


re. 


Second  renverfement.  Troifième  renverfement. 


A  l'exception  de  l'accord  de  féconde 
que  donne  le  renverfement  de  la  feptième 
en  fuppofant  celle-ci  à  la  baffe  continue^ 
tous  les  autres  intervalles  prennent  les 
mêmes  formes  entre  la  baffe  continue  &  le 
fujet  que  ceux  qui  naiffent  du  renverfe- 
ment de  l'accord  parfait.  Mais  comme 
dans  l'accord  de  feptième  il  y  a  une  tierce 
&  une  quinte  de  plus  que  dans  le  parfait , 
il  y  aura  une  fixte  &  une  quarte  de  plus 
par  renverfement  5  comme  cela  fe  voit  dans 
l'exemple  précédent. 

En  reconnoiffant  que  les  notes  du  fu- 
jet &  celles  de  la  baffe  continue  ^  font 
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tirées  d'un  accord  dont  la  baffe  fondamen- 
tale eft  prefcrite ,  on  fe  mettra  à  l'abri  de 
tout  le  détail  qu'exige  ce  renverfèment  ; 
Pourvu  que  l'on  ait  foin  de  remarquer  , 
dans  quelle  partie  fe  trouve  la  diffonnance 
pour  lui  donner  fa  fucceflion  légitime. 
D'ailleurs  cette  remarque  n'exige  pas  une 
grande  attention. 

Article    IV. 

Du  renverfèment  de  l} accord  de  la  domi* 
nante  tonique* 

L'accord  de  dominante  tonique ,  produit 
par  renverfèment  trois  fixtes ,  dont  deux 
majeures  &'  une  mineure.  Des  deux  ma- 
jeures y  l'une  eft  accompagnée  de  tiercé 
&  quarte  &  l'autre  de  féconde  &  quarte 
fuperflue  ,  appellée  triton.  A  l'égard  de  la 
fixte  mineure  ,  elle  eft  accompagnée  de 
tierce  &  de  fauffe  quinte. 

Exemple, 

Accord  de  domin.  tonique.       Premier  renverfèment. 


3e.  3e«  5e-  3e-  3e-  ie. 

m,       fi,  rey        fa.   fi*  re>        fa,       fiU 

Pi? 
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Second  renverfement.  Troifième  renverfemëftfc 


3e-       3  e- 
fa*      fil*     fi*     rd 
6% 


3e.        *e-       3e 
re,      fa*     fol*      fi. 

3e.        4e.  6e« 


Tout  eft  pareil  ici  ,  aux  autres  accords 
de  feptième ,  à  l'exception  de  la  fauffe  quin* 
t^  &  du  triton  que  donne  ce  renverfe- 
ment.  Dans  cet  accord  la  feule  tierce  dî- 
re£te  eft  majeure  ,  les  deux  autres  font 
mineures.  Et  c'eft  du  renverfement  de  ces 
deux  dernières ,  que  proviennent  les  deux 
fixtcs  majeures  rejî  *  &  fa  re.  Parmi  ces 
lixtes  ,  il  n'y  a  que  celle  qui  eft  formée 
par  la  note  fenfible  qu'il  faut  confidérer* 
On  lui  a  même  donné  le  nom  de  petite 
fixte  pour  la  diftinguer  des  autres. 

Article    V. 

Du  renverfement  de  ?  accord  de  feptième 
diminuée* 

L'accord  de  feptième  diminuée,  produit 
par  renverfement,  trois  fixtes  majeures, 
dont  l'une  s'accompagne  de  tierce  mineure 
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&  Faufle  quinte  ;  l'autre  de  tierce  mineure 
&  quarte  fuperflue  ;  &  la  dernière  de  fé- 
conde fuperflue  ;  &  quarte  fuperflue, 

Exemple. 

Accord  de  feptième  diminuée© 


Soldiez,         fu       re,    M< 


Premier  renverfement; 


r  3%        3e-  „    le 

Jiy      re,       fa,    foldiê^ 

Second  renverfement. 


3e.       *.  3«. 

rèy     fa,    foldièie,  fi, 


Pîïj 
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Troifïème  renverfement. 


3e,  3( 

/fl>    foldiêv,  fh     fe* 

je    fuper. 


Puifque  toutes  les  tierces  dont  cet  ac- 
cord eft  compofé  ,  font  mineures  ,  il  s'en- 
fuit non  feulement  que  toutes  les  quintes 
font  fauffes,  mais  que  le  renverfement  des 
unes  9  donne  des  fixtes  majeures ,  &  celui 
des  autres  donne  des  quartes  fuperflues  ou 
tritons. 

Il  fe  rencontre  très-fouvent ,  dans  l'ac- 
cord de  feptième  fur  la  fus -tonique  des 
tons  mineurs ,  une  fauffe  quinte  relative* 
ment  à  la  note  fondamentale  ,  &  par  con- 
féquent  un  triton  par  renverfement.  Mais 
ce  n'eft  ni  le  triton  y  ni  la  fauffe  quinte 
de  l'accord  où  la  note  fenfible  a  lieu. 
Mais  n'y  prenons  point  le  change;  fui- 
vons  la  route  qui  didera  la  baffe  fonda- 
mentale ,  &  ne  nous  mettons  pas  en  peine 
de  ces  intervalles  altérés  par  la  nature  du 
mode  qui  les  exige  tels. 

Au  relie  fi  le  chant  d'un  ton  mineur  , 
monte  diatoniquement  de  la  dominante 
à  la  tonique ,  il  eft  çompofé  pour  lors  des 
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deux  dièzes  accidentels  de  ce  même  ton 
mineur,  &  dont  le  plus  bas  des  deux,  rend 
fa  jufteffe  à  la  quinte  en  queftion.  De  forte 
qu'elle  eft  tantôt  jufte,  tantôt  fauffe  ,  félon 
la  tournure  du  chant  du  fujet ,  ou  de  celui 
de  la  baffe  continue. 

Il  y  a  de  certaines  tournures  de  chant 
qui  exigent  qu'on  rende  dominantes,  la 
fous -dominante  des  tons  majeurs  &  la 
médiante  des  tons  mineurs,  &  dont  les 
feptièmes  font  fuperflues.  Mais  comme 
elles  ne  fe  rencontrent  telles  ,  que  dans 
une  fuite  de  dominantes ,  leurs  feptièmes 
doivent  y  être  traitées  de  même  que  les 
autres ,  fans  s'attacher  à  leur  différence  $ 
non  plus  qu'à  leur  renverfement. 

A  Tégard  de  l'accord  d'une  fous-domi- 
nante ,  avec  fa  fixte  majeure  ajoutée  , 
comme  les  notes  qui  le  compofent,  font 
les  mêmes  que  celles  qui  compofent  l'ac- 
cord de  la  fus-tonique  avec  fa  feptième  9 
le  renverfement  de  cet  accord  ,  produit 
les  mêmes  intervalles  que  celui  d'un  ac- 
cord de  feptième  ,  &  pour  ne  s'y  pas  trom- 
per ,  il  faut  toujours  en  avoir  la  baffe  fon- 
damentale préfente. 


Pi? 


?j2  Le    Guide 

CHAPITRE      V. 

Comment  la  baffe  continue  doit  être  chifrée. 

C'eft  fur  la  baffe  fondamentale  &  par 
conféquent  fur  fon  harmonie  y  que  fe  rè- 
gle le  chifre  de  la  baffe  continue.  Si  cette 
baffe  occupe  les  mêmes  notes  que  la  fon- 
damentale ,  elle  fe  chifre  de  même  à  peu 
de  chofe  près  pour  la  fous-dominante  feu- 
lement. Sinon,  elle  fe  chifre  de  l'inter- 
valle quelle  forme  au  -deffus  de  la  fonda* 
mentale  félon  les  renverfemens  précédent 

Article    I. 

Çhifres  de  l'accord  parfait,  SC  de  fon  ren-? 
verfement* 

La  tonique  ne  doit  être  chifrée  du  diè- 
sze  ou  du  bémol  y  qui  en  marque  la  tierce 
majeure  ou  la  mineure }  que  lorfque  cette 
tierce  devient  majeure  ou  mineure  acci- 
dentellement j  &  que  ces  deux  fignes  ne 
fe  trouvent  pas  pofés  après  la  clef. 

Il  y  a  des  cas ,  où  la  tonique  pouvant 
| tre  douteufe  ,  il  faut  pour  lors  la  çhifreç 
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ou  d'un  3 ,  ou  d'un  y  ,  ou  d'un  8.  Cha- 
cun de  ces  lignes  defigne  l'accord  par- 
fait. Et  s'il  eft  néceffaire  d'afïbcier,  un  dièze 
au  3,  on  retranche  pour  lors  le  3.  On 
retranche  de  même  le  3,  s'il  eft  nécef- 
faire  de  lui  affociej:  ua  bémol ,  parce  que 
j  le  dièze  &  le  bémol  au-deffus  d  une  note 
de  la  baffe  >  tiennent  lieu  du  3. 

Çnifres  du  re/iyerfeme/it  de  f  accord  parfait. 

Médîante   ......    6  Accord  de  fixte  fîmple. 

Dominante  tonique  ...  *  Accord  de  fixte  quarte; 

Dans  l'accord  de  fixte  (impie  fur  la  mé- 
dîante ,  la  tonique  en  fait  la  fixte.  Dans 
l?accord  de  fixte  quarte  fur  la  dominante 
tonique  y  la  tonique  en  fait  la  quarte.  On 
doit  toujours  joindre  la  fixte  à  cette  quarte 
dans  le  chifre  ,  pour  la  diftinguer  de  la 
quarte  diffonnante  qui  fe  chifre  d'un  4» 
feul. 

Article     IL 

Chifres  dun  accord  de  fèptième  de  Jîmptt 
dominante  *  SC  de  Jon  renverfement* 

Dominante   .    .    .   .   .    .   7  Accord  de  féptième; 


534  I- E    Guide 

Pp.  .  .    6  Accord  de  quinte  &fixtei 

j.  îerce  • ^  ou  gran(ie  fixte. 

Quinte    .    ^   .    .     fi  Accord  de  petite  fixte  mineure. 
Septième %   Accord  de  féconde. 

Chifres  d'une  fous- dominante  avec  lajixtc 
ajoutée,  SC  de  fon  renverfement. 

Sous-dominante î  t£*  ie  qu'mt° 


&  fixte. 


Tierce   .    .   ,    .    •    .   .    q    Accord  de  petite  fixte. 
Quinte 2  Accord  de  féconde. 

La  fixte  ajoutée  d'une  fous-dominante  9 
ne  s'employe  jamais  comme  telle  dans  le 
baffe  continue  ,  car  elle  y  repréfente  pour 
lors  la  fus-tonique  ,  à  la  faveur  du  double 
emploi  dont  il  a  été  fait  mention  dans  la 
deuxième  partie  chap.  IV.  art.  IV. 

C'eft  pour  nous  conformer  à  l'ufage  que 
nous  barrons  la  petite  fixte  ,  quoique  cet 
ufage  ne  foit  pas  reçu  généralement ,  non 
feulement  par  toutes  les  nations  où  la  mu- 
fique  eft  en  recommandation  ;  mais  en 
France  même  ,  où  les  uns  ne  la  barrent 
que  lorfque  la  note  fenfible  fait  partie  de 
fon  accord  ;  d'autres  partout  où  elle  doit 
l'être  ;   &   d  autres  enfin  la  confondent 
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âVeC  la  fixte  (impie.  Cette  diverfité  doit 
jetter  fouvent  dans  Terreur  &  retarder  les 
progrès  dans  l'accompagnement.  Pour  ob- 
vier à  cet  inconvénient ,  il  nous  femble 
que  les  chifres  ,  defigneroient  mieux  cet 
accord  ,  que  le  chifre  en  ufage.  Il  indi- 
queroit  la  même  chofe  que/,  adopté  gé- 
néralement y    efn  ce  que  le  plus  bas  des 
deux  chifres  y  marque  la  diflbnnance,  & 
le  plus  haut  la  baffe  fondamentale.  Le 
même  objet  y  feroit  diftinâement  préfen- 
té  ,  en  faciliteroit  beaucoup  l'opération  , 
&  foulageroit  infiniment   îaccompagna- 
teui% 

Article     III. 

Chifres  de  P accord  de  Jeptième  dé  la  domi- 
nante tonique  *  SC  de  fon  renverfement. 

Dominante  tonique  ....  7  Accord  de  feptième. 
Tierce    .    ......    %   Accord  de  fauiïe  quinte. 

Quinte    ,    .    .    .    .    .   .    x  ^  Accord  de  petite  fixte 

*•  ^  majeure. 

Septième X  4  Accord  de  triton. 

Comme  il  n'y  a  qu'une  dominante  to- 
nique dans  chaque  ton,  il  n'y  a  non  plus 
que  certaines  notes  de  ce  ton,  qui  en  faP 
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fent  la  tierce,  la  quinte  &  la  feptième  J 
&  il  eft  indifpenfable  de  les  bien  connoî- 
tre  ,  puifqu'en  les  connoiffant  on  en  con* 
noît  le  chifre. 

Article   I W 

Chifres  de  l'accord  de  feptième  diminuée* 
SC  de  fon  renverfement. 

■kt   ^      r     rLt  •    -      -4,  Accord  de  feptièm© 

Note  fenfible  .;,...  v  diminuée. 

rp*  ■    -    .       x6  Accord  de  fauffe quinte, 

i  îerce  ........     ^  &  ^xte  majeure, 

Fauffe  quinte.  ,  ; .  . .  x  \  ^'^te 
Septième  diminuée  .....  xa  0^^ 

Que  l'on  retranche  la  dominante  toni- 
que de  l'accord  précédent ,  &  la  fus-do- 
minante de  celui-ci  ;  on  trouvera  les  mê^ 
mes  notes  du  ton  dans  tout  le  refte ,  por- 
tant de  chaque  côté  le  même  chifre  qui 
défigne  la  note  fenfible ,  auquel  fe  joint 
ici,  celui  qui  défigne  la  feptième  diminuée. 
La  différence  de  la  feptième  diminuée 
avec  la  fauffe  quinte  au-deffus  de  la  note 
fenfible,  c'eftque  le  ij  l'indique  d'un  côté 
comme  fondamentale  >  &  la  %  de  l'autre 
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t'indique  comme  tierce  de  la  dominante 

tonique* 

Article    V. 


Chifres  des  accords  par  fuppojidoni 

Tonique  .  .  %  \   X"7  Accord  de  feptième  fuperflue* 

Ti,  •  v  7  Accord  de  fep- 

onique  d  un  ton  min* .  *  *  *?  6  tième  fUperfluei 

&  fixte  mineures 

c              *                   ,  9  Accord  de  neuvième  * 

■SuS-tonique.  .   * 4&  quarte, 

:Sous-  dominante.,  ou  médiante  d'un  toi* 

9  Accord  de  neuviè- 

majeur  .  .  .  .  *  .  .  .  *  me# 
jMédiante  d'un  ton  mineur  .  ♦  ♦  x  5  ^ord  jg 

perflue. 

'Médiante  d'un  ton  mineur  .  ï .  *J  Jg^jJ 

perflue,  8i 
quarte. 

On  joint  un  dièze  au  chifre  qui  défi* 

igné  ici  la  note  fenfible  ^  aulieu  de  le  bar* 

(Jrer,  pour  y  faire  diftinguer  la  fuppofition, 

I  II  y  a  des  auteurs  qui  joignent  un  bémol 

là  la  fixte  dont  on  accompagne  la  feptième 

fuperflue  dans  les  tons  mineurs  j  mais  cela 

eft  fort  inutile;  d'autant  plus  ,  qu'il  ne 

peut  défigner  que  la   fixte  mineure,  ôc 

gu'elle  eft  toujours  telle  naturellement. 
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Article   VI. 

Cklfres  des  accords ,  par  fufpen/îôrt* 

Dominante  tonique  ....  . ' \*%££ toe' 
Tonique  ou  dominante  . . .  ^  Accorde  quarts 
Tonique  ..........   <?  Accord  de  neuvième. 

La  neuvième  par  fufpenfion  \,  fe  diftin- 
gue  de  la  neuvième  par  fuppofîtion,  en  ce 
que  celle-ci  ,  ne  fe  fait  jamais  fur  la  to- 
nique. 

L'accord  de  fixte  &  quarte  a  deux  ob- 
jets j  toujours  néanmoins  fur  la  même  note 
de  baffe  indiquée  &  que  Ton  apprendra 
par  la  fuite. 

Article    VIL 

Chifres  des  fufpenjions  fuccejjivesl 

Si  un  accord  par  fuppofition  9  ou  pàc 
fufpenfion  ,  comporte  deux  ou  trois  diffon- 
nances  mineures,  on  peut  les  fauver  Tune 
après  Fautre ,  en  commençant  par  la  plus 
haute  dans  l'ordre  des  tierces,  relative- 
ment à  la  baffe  fondamentale  ;  en  chifrant 
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à  la  fuite  de  la  diffonnance,  la  confonnance 
qui  la  fauve  ,  &  en  tirant  au-deflbus  de 
cette  confonnance  9  des  petites  lignes  qui 
répondent  horizontalement  aux  autres  dit 
fonnances  ,  pour  marquer  qu'elles  courir 
nUent  encore  >  comme  ci  -  après. 

Dominante  tonique  ......   i  .  .  .  6f 

Sus-tonique ..............  p~ 8 

7 — - 
Sous-dominante ,  dominante  Ample , 
ou  médiante  d'un  ton  majeur  .  .  .  .  ;  p  8 

s 

Tonique .»...-•••••  p— 

Les  fimples  dominantes  qui  reçoivent 
ici  la  neuvième,  ne  devroient  avoir  à  la 
rigueur  que  la  feptième  puifqu'elles  font 
fondamentales.  Mais  comme  leur  oâave 
entre  de  droit  dans  leurs  accords,  on  peut 
lia  fufpendre  pour  un  moment  par  la  neu- 
jivième. 

Lorfque  les  difïbnnances  mineures  fe  fau- 
vent  Tune  après  l'autre  au-deffus  de  la  to- 
nique ,  il  faut  retrancher  pour  lors  la  notp 
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fenfible  de  fon  accord,  qu'on  doit  chifret 

partout  ailleurs  d'une  *7, 

Au  refte  on  ne  doit  s'occuper  de  ces 
trois  derniers  articles,  que  lorsqu'on  fera 
au  fait  des  chapitres  fuivans. 

Après  rexpofitiQH  de  ces  détails  pré- 
liminaires au  fujet  de  la  baffe  continue  > 
&  qui  nous  a  paru  indifpenfable  ,  nous 
allons  entrer  en  matière  &  traiter  de  la 
fuppofition  &  de  la  fufpenfion  en  autant 
de  chapitres,  &  chacun  de  ces  chapitres 
fera  divifé  en  autant  d'articles,  qu'il  y  à 
die  cas  de  fuppofition  &  de  fufpenfion; 
Nous  efpérons  ne  rien  laiffer  à  defirer  aux 
curieux  qui  en  voudront  faire  leur  profit* 
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Quelles  font  les  notes  fondamentaUs  qui 
doivent  être  fuppofées* 

A-j  a  dominante  tonique  &  la  fus  -  domi- 
nante de  la  baffe  fondamentale,  font  les 
feules  notes  que  l'on  puiffe  fuppofet  dans 
la  baffe  continue.  G'eft-à-dire  -que  ce  font 
les  feules  au-deffous  defquelles,  on  puiffe 
ajouter  une  note  à  la  tierce  où  à  la  quinte. 

Si 
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Si  on  pratique  la  fuppofidon  fous  d'au- 
tres dominantes  que  les  deux  que  nous 
venons  de  preferire  ,  l'harmonie  en  fera 
toujours  dure,  &  l'on  n'en  tirera  aucune 
beauté ,  ni  pour  le  chant  P  ni  pour  la  va- 
riété y  ni  pour  le  deffein. 

La  feptième  de  la  baffe  fondamentale 
formera  dans  le  cas  préfent  ,  la  neuvième 
ou  la  onzième  dite  quarte  ,  de  la  note 
ajoutée  dans  la  baffe  continue. 

On  confondroit  aifément  cette  neu- 
vième ôc  cette  quarte ,  avec  la  féconde  ôc 
avec  la  quarte  confonnante  ,  fi  par  les  fe- 
cours  de  la  baffe  fondamentale  on  ne  fa- 
voit  pas  y  reconnoître  la  fuppofition. 

Ces  accords  contiennent  chacun  cinq 

!  notes   différentes  ,    puifqu'il  y  en  a  déjà 

quatre  dans  l'harmonie  d'une  dominante  3 

au  -  deffous  de  laquelle  on  en  ajoute  une 

cinquième* 

La  baffe  continue  doit  toujours  mon- 

!i  ter  fur  la  note  qui  fuppofe  la  dominante 

!  fondamentale ,  pour  contracler  avec  le  fu- 

jet,  qui  fyncope  pour  lors  &  defeend  en- 

l  fuite* 


* 


Q 
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Article    I. 
De  la  neuvième  .,  par-  fuppofition^ 

Lorfqu'on  voudra  pratiquer  la  neuvième 
par  fuppofition  ,  il  n'y  aura  qu'à  placer 
dans  la  baffe  continue  ,  une  note  à  la 
tierce  au-deffous  d'une  des  dominantes 
indiquées  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre. La  feptième  de  ces  dominantes  , 
formera  pour  lors  la  neuvième  de  la  note 
qui  les  fuppofera  dans  la  baffe  continue. 
Cette  fuppofition  ne  pouvant  fe  faire  que, 
relativement  à  la  dominante  tonique  ,  ou 
à  la  fus-dominante  ,  comme  il  a  déjà  été 
dit  y  il  n'y  aura  par  conféquent  que  la  mé- 
diante  &  la  fous-dominante  qui  puiffent 
les  fuppofer  dans  la  baffe  continne. 

La  baffe  continue  doit  généralement 
monter  diatoniquement  à  la  note  par  fup- 
pofition ;  excepté  que  la  tonique  peut  y 
monter  de  quarte.  Ainfi  fâchant  que  la  do- 
minante  tonique  ne  peut  être  précédée  en 
ce  cas  y  que  de  la  fus-tonique  qui  eft  fa 
dominante,  on  faura  en  mêmetems,  que 
la  médiante  qui  fuppofe  cette  dominante 
tonique  dans  la  baffe  continue,  ne  pourra 
y  être  précédée  non  plus ,   que  de  cette 
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même  fus-tonique.  De  même,  en  fâchant 
que  la  fus-dominante  ne  peut  être  précé- 
dée dans  le  même  cas,  que  de  fa  toniqne 
on  faura  en  même  tems  ,  que  la  fous-do- 
minante qui  fuppofe  dans  la  baffe  conti- 
nue cette  fus -dominante  ,  ne  pourra  y 
être  précédée  non  plus ,  que  de  cette  mê- 
me tonique  ,  ou  de  fa  tierce. 

On  peut  conferver  la  note  par  fuppofi- 
tion  de  la  baffe  continue  ,  dans  le  nouvel 
accord  qui  la  fuit,  ou  la  faire  defcendre 
de  tierce  fur  la  note  fondamentale;  ou  bien 
encore ,  mais  beaucoup  plus  rarement,  la 
faire  monter  de  tierce.  La  tournure  du 
chant  décide  ordinairement ,  à  laquelle  de 
ces  trois  fucceffions  on  doit  donner  la  pré- 
férence. 

Silafeptième  des  dominantes  fuppofées 
|]  par  la  baffe  continue  fe  trouve  dans  le  fu- 
i  jet  ,  elle  y  fera  préparée  à  la  rigueur  par 
;  une  fyncope  ,  pour  pouvoir  former  la  neu- 
!  vième  par  fuppofition.  Voyez  exemple  iqs 

i  Obferv allons  fur  cet  exemple. 

La  fyncope  B  du  fujet  ,  formant  la 
jl  feptième  de  la  fus-dominante  de  la  baffe 
i  fondamentale ^  bien  préparée  à  A*  ôc  ne 
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pouvant  employer  que  la  tonique  ou  fâ 
tierce  dans  la  baffe  continue  ,  fous  la  pre- 
mière valeur  de  cette  fyncope  ,  on  y  choi- 
iît  celle  que  Ton  veut,  d'où  Ton  monte 
en  fuite  fur  la  fous-dominante  qui  fuppofe 
la  fus-dominante  delà  baffe  fondamentale 
à  la  tierce  au-deffous  de  laquelle  elle  eft 
ajoutée.  Remarquons  bien  ,  qu'à  l'excep- 
tion de  la  tonique  ,  qui  peut  monter  de 
quarte  à  la  note  par  fuppofition  ,  la  baffe 
continue  doit  toujours  monter  diatonique- 
ment. 

La  fyncope  C  ,  D  *  fournit  encore  le 
moyen  d  employer  la  neuvième  par  fuppo- 
fition,  puifque  la  deuxième  valeur  de  cette 
fyncope  ,  forme  la  feptième  de  la  domi- 
nante tonique  de  la  baffe  fondamentale, 
bien  préparée  à  C  J  &  on  employé  la  baffe 
fondamentale  même  à  cette  préparation 
dans  la  baffe  continue  ,  d'où  Ton  monte 
enfuite  diatoniquement  fur  la  médiante, 
qui  fuppofe  la  dominante  tonique  de  la 
baffe  fondamentale ,  &  qui  eft  juftement 
la  tierce  ajoutée  au-deffous  de  cette  do- 
minante tonique. 

On  jugera  par  cet  exemple ,  que  la 
note  fondamentale  qui  précède  la  domi- 
nante ,  fous  laquelle  on  veut  pratiquer  la 
fuppofition  y  doit  toujours  être  employée 
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dans  la  baffe  continue ,  &  que  fa  tierce  ne 
peut  lui  être  fubftituée  ,  que  lorfqu'elie 
eft  tonique  5  parce  que  de  cette  tierce  on 
monte  diatoniquement ,  &  que  c'efl  fut 
tout,  la  marche  lapins  convenable  à  la 
baffe  continue  dans  le  cas  de  la  neuvième. 
On  voit  la  même  fuppofition  à  E  .yF  * 
dans  le  ton  de/o/,  relativement  à  la  do- 
minante tonique  de  la  baffe  fondamentale, 
Les  obfervations  déjà  faites  à  C,  D>  y  font 
les  mêmes. 

La  même  fuppofition  fe  voit   encore 

;  dans  le  ton  mineur  de  re  à  L  ,  M  ,  JV9  P  , 

relativement  à  la  fus- dominante  &  à  la.do- 

;  minante  tonique  de  la  baffe  fondamentale. 

1  Mais  comme  la  tierce  majeure  de  cette 

1  dominante  tonique  ,  forme  un  intervalle 

de  quinte  fuperflue  au-deffus  de  la  mé- 

diante  employée  par  fuppofition  dans  la 

!  baffe  continue ,  au-deffous  de  la  note  P  du 

jfujet,   il  eft  d'ufage  de  chifrer  diffère  m-* 

1  ment  cet  accord  de  neuvième ,  &  fi  nous 

i  l'avons  chifré  tel  qu'on  le  voit,  c'eft  pour 

?  faire  remarquer  que  cet  accord  n'eft  autre 

que  celui   de  la  neuvième,   à  la  quinte 

près. 

Remarquons  bien  9  que  dans  tous  les 
cas  de  fuppofition  de  neuvième,  la  fep- 
tïème  de  la  baffe  fondamentale  dont  cette 

Qïij 
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neuvième  eft  formée ,  eft  par-tout  régu- 
lièrement préparée  &  fauvée ,  fans  quoi 
la  fuppofition  ne  pourroit  avoir  Heu.  Re- 
marquons de  même  ,  que  la  note  de  fup- 
pofition dans  la  baffe  continue  ,  defcend 
par-tout  de  tierce  fur  la  note  fondamen- 
tale, parce  que  c'eft  généralement  la  plus 
parfaite  fucceffion  qu'elle  puiffe  avoir  dans 
le  cas  préient. 

La  feptième  de  la  dominante  tonique  3 
eft  employée  à  G  dans  la  baffe  continue 
pour  y  obferver  une  marche  diatonique 
jufqu'à  la  dominante  tonique  I  qui  an- 
nonce la  cadence  parfaite.  Et  c'eft  pour 
la  même  raifon  qu'on  introduit, la  brève 
fous  la  note  H  du  fujet  qui  n'eft  point  de 
l'harmonie. 

Pour  procurer  encore  une  fucceffion 
diatonique  à  la  baffe  continue  jufqu'au  re- 
pos paffager  qui  fe  fait  fentir  après  K  ,  on 
fait  ïërvir  de  feptième  la  note  K  du  fujet , 
fous  laquelle  ,  la  note  qui  la  précède  im- 
médiatement dans  la  baffe  continue  auroit 
da  fe  conferver.  Et  fi  cçttQ  feptième  n'y 
eft  pas  préparée,  fa  préparation  eft  fous- 
entendue  dans  l'accord  qui  la  précède.  Car 
toute  dominante  tonique  pouvant  êtrepré- 
cédée  de  fa  dominante,  auffi  bien  que  de 
fa  tonique  j,  on  en  profite  en  cet  endroit 


du  Compositeur.  247 
à  la  faveur  de  cette  feptième  qui  y  eft 
poffible. 

D'ailleurs  ce  qui  fournit  le  plus  beau 
chant,  doit  remporter  fur  la  plus  parfaite 
fucceffion  fondamentale  ,  comme  étant  le 
premier  objet   qui  frappe  l'auditeur. 

Plufieurs  raifons  doivent  engager  à  trai- 
ter la  note  fenfible  Q  du  fujet  ,  comme 
note  de  goût  ;  furtout  fi  on  a  eu  égard 
comme  on  le  doit  ,  à  l'efprit  du  chant  & 
à  la  fucceffion  fondamentale, 

i°  Parce  quil  y  a  repos  ,  peu  fenfible 
à  la  vérité ,  fur  la  note  qui  fuit  immédia- 
tement la  note  Çj  &  qu'il  n'y  en  a  point 
du  tout  fur  celle  qui  la  précède  ;  Ôt  que 
c'eft  à  ce  repos  qu'il  faut  employer  ,  ou 
la  tonique  ,  ou  la  dominante  tonique  pour 
baffe  fondamentale. 

Mais  comme  la  note  S  du  fujet  exige 
la  tonique  ,  cette  tonique  doit  donc  occu- 
per aufll  le  tems  fort  R  ;  fa  dominante 
doit  en  ce  cas  la  précéder,  Ôc  commen- 
cer également  la  mefure  par  le  tems  fort. 
Or  comment  pourra  -  t  -  on  employer  la 
même  dominante  fous  la  note  fenfible  Q 
puifqu'elle  y  fyncoperoit  ? 

20  II  eft  vrai  qu'à  la  rigueur,  la  toni- 
que pourroit  occuper  la  place  que  nous 
avons  affignée  à  fa  dominante  après  Q  > 

Q  iv 
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mais  on  arriveroit  de  la  même  façon  deux 
fois  de  fuite  à  cette  même  tonique  félon 
les  guidons  de  la  baffe  fondamentale  y  & 
cela  occafionneroit  infailliblement  de  la 
monotonie  ;  d'autant  que  le  repos  final 
qui  va  paroître  ,  exige  encore  la  tonique. 
Il  vaut  donc  mieux  laiffer  paffer  cette  note 
fenfible  pour  le  goût  du  chant  ^  &  par  ce 
moyen  ^  il  fe  trouve  plus  de  variété  dans 
la  fuceeffion  harmonique ,  &  dans  les  re- 
pos y  conféqueinment  à  l'efprit  du  fujet. 

j°  En  pratiquant  le  repos  paffager 
fur  la  dominante  tonique  après  la  note  Q 
plutôt  que  fur  la  tonique  ^  le  rapport  des 
tons  y  fera  mieux  obfervé.  Car  le  ton  de 
je  d'auparavant  >  fe  rapporte  beaucoup  plus 
au  ton  de/o/  qu'à  celui  dW.  Et  quoique 
fol  ne  foit  ici  que  dominante  tonique  y  il 
fe  lie  toujours  mieux  à  re  que  ne  feroit 
ut. 

4°  Enfin ,  puifque  le  repos  final  fe 
termine  fur  la  tonique^  celui  d'auparavant 
qui  n'eft  que  paffager  9  doit  fe  faire  fur  la 
dominante  tonique ,  félon  ce  qui  en  a  été 
dit  à  ce  fujet  au  chapitre  XI V  delà  pre- 
mière partie. 

Toutes  ces  raifons  font  plus  que  fuffi- 
fantes ,  pour  qu'on  doive  dans  des  cas 
fèmblablçs  3  fuivre  la  route  que  nous  te- 
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ttons  ici.  Par  ce  moyen ,  la  tierce  de  la 
note  fondamentale  fous  Q,  prépare  dans 
la  baffe  continue  une  feptième  qui  fe  fauve 
à  i?.  Cette  feptième  aide  à  la  liaifon  d'un 
fens  harmonique  ,  où  le  repos  eft  prefque 
ïnfenfible ,  &  fournit  le  moyen  d'achever 
la  phrafe  par  un  chant  agréable  3  ôc  où 
les  guidons  conviennent  également. 

C'eft  ainfi  qu'on  doit  en  agir ,  toutes  les 
fois  que  le  cas  fe  préfente  de  traiter  des  no- 
tes de  goût5  toutes  celles  qui  y  dans  un  tems 
foible  de  la  mefure ,  s'oppofent  à  une  cer- 
taine fucceffion  fondamentale,  dont  on 
peut  tirer  avantage  pour  la  baffe  continue. 

Remarquons  à  3T,  qu'on  anticipe  ->  quand 
on  veut ,  l'harmonie  que  peut  exiger  la 
brève  qui  fuit  une  note  pointée ,  en  imagi- 
nant que  la  valeur  de  cette  brève  com- 
mence dès  le  point  de  la  note  précé- 
dente. 

Article     II. 

De  la  onzième*  dite  quarte  ^  par  f up- 
pq/ztio/i. 

Pour  pratiquer  un  accord  de  quarte  par 
fuppofition,  il  faut  ajouter  une  note  à  la 
quinte  y  au-delfous  des  mêmes  dominantes 
où  fc  pratique  la  neuvième.  La  feptième 
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de  ces  dominantes  formera  pour  lors  la 
quarte  par  fuppofition  au-deffus  de  la  note 
de  la  baffe  continue,  qui  fuppofe  la  note 
fondamentale. 

A  i'égard  de  la  marche  de  la  baffe  con- 
tinue y  on  doit  toujours  employer  la  baffe 
fondamentale  avant  &  après  la  note  par 
fuppofition.- 

La  feptième  de  la  fimple  dominante  fon- 
damentale ,  doit  y  être  préparée  régulière- 
ment.  Celle  de  la  dominante  tonique  ne 
peut  l'être. 

Ces  deux  articles  ,  celui  de  la  neuviè- 
me, &  celui  de  la  quarte  diffonnante  ,  font 
donc  conformes  à  peu  de  chofe  près. 

Dans  le  premier  ,  on  ajoute  la  tierce 
au-deffous  d'une  dominante  ;  dans  le  fé- 
cond ,  on  ajoute  la  quinte.  Là  ,  la  feptiè- 
me d'une  dominante  forme  la  neuvième  ; 
ici  elle  forme  la  quarte  diffonnante.  Là,  on 
peut  employer  la  note  fondamentale  avant 
&  après  la  note ,  par  fuppofition  de  la  baffe 
continue  ;  ici  on  le  doit.  Là,  il  faut  géné- 
ralement monter  diatoniquement  fur  la  note 
par  fuppofition  ;  ici ,  on  ne  le  doit  qu'à  l'é- 
gard de  celle  qui  y  fuppofe  la  fus -domi- 
nante. Là ,  il  faut  toujours  préparer  là  dif* 
fonnance  par  une  fyncope  ;  ici ,  on  ne  le 
doit  qu'à  l'égard  de  la  même  fus  -  dorrxfc 
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nante,  Ainfi  la  différence  de  ces  deux  ar- 
ticles, ne  regarde  principalement  que  la 
dominante  tonique. 

La  tonique  doit  toujours  précéder ,  dans 
la  baffe  continue,  la  note  où  Ton  pratique 
la  fuppofition  de  la  quarte  diffonnante.  Elle 
monte  de  féconde  fur  la  fus-tonique ,  qui 
fuppofe  pour  lors  la  fus-dominante  de  la 
baffe  fondamentale  ;  &  la  feptième  de  cel- 
le-ci doit  abfolument  être  préparée  par  une 
fyncope.  La  tonique  refte  au  contraire, 
pour  fuppofer  fa  dominante,  dont  la  feptiè- 
me pour  lors  ne  peut  être  préparée,  félon 
ce  qui  a  été  dit  au  chapitre  II,  artic.  IV, 
de  la  féconde  partie,  dans  le  cas  où  là  do- 
minante tonique  fe  trouve  précédée  &  fui- 
vie  de  fa  tonique.  Ainfi  la  tonique  fe  con- 
ferve  dans  la  baffe  continue,  pendant  que 
dans  la  baffe  fondamentale ,  elle  paffe  à  fa 
dominante ,  &  que  celle  -  ci  retourne  à  la 
tonique. 

La  fus  -  tonique  fe  conferve  également 
dans  la  baffe  continue ,  après  avoir  ïiippofé 
'  la  fus  -  dominante.  Cela  eft  tout  fimple  : 
car,puifqùe  ces  dominantes  font  fuppo- 
fées  par  leurs  quintes  au-deffous,  &  puis- 
qu'elles en  doivent  êtrenaturellement  fui- 
vies  dans  la  baffe  fondamentale,  Ces  quin- 
tes au-deffous  doivent  donc  feconferver^ 
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pour  les  fuivre  après  les  avoir  fuppofées. 

Au  refte,  les  fuppofitions  de  la  quarte 
diffonnante  ,  ne  fe  font  généralement  que 
dans  un  début,  ou  du  moins  au  commen- 
cement d'une  phrafe,  après  un  repos  bien 
fenfible.  Voyez  exemple  n  ^  pi.  32. 

Qbf  avalions  fur  cet  exemple, 

La  première  obfervation  que  Ton  doit 
faire  dans  cet  exemple,  eft  qu'on  a  la  li- 
berté d'employer  la  fuppofition  de  la  neu- 
vième, ou  de  la  quarte  diffonnante,  fous  la 
feptième  de  la  fus  -  dominante  de  la  baffe 
fondamentale  ,  puifqu'eile    eft    uniforme 
dans  ces  deux  fuppofitions  différentes.  On 
y  voit  également  la  tonique  defcendre  de 
tierce  fur  la  fus-dominante  &A  à  B ,  dans 
cet  exemple  &  dans  le  précédent;  &  Pon  a 
pour  lors  la  liberté  d'y  choifir  pour  la  baffe 
continue  ,  la  tierce  ou  la  quinte  au-deffous 
de  cette  fus-dominante  ^  quoique  la  tierce 
y  foit  toujours  plus  agréable,  &  par  con- 
féquent  la   neuvième.   La  quarte   diffon^ 
nante  convient  mieux,  lorfqu'on  compofe 
à  trois  parties  au  moins.  Nous  ne  l'em- 
ployons donc  ici  que  pour  faire  remarquer 
le  degré  qu  elle  doit  occuper,  &  les  notes 
qui  doivent  la  précéder  &  la  fuivre. 
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En  effet;  on  voit  dans  cet  exemple,  la 
tonique  de  la  baffe  continue  monter  de  fé- 
conde à!  A  à  Z?,  fur  la  fus- tonique ,  qui 
fuppofe  la  fus-dominante  de  la  baffe  fonda- 
mentale, à  la  quinte  au-deffous  de  laquelle, 
elle  eft  ajoutée.  Cette  fus-tonique  fe  con- 
ferve  à  C,  où  elle  devient  fondamentale. 

La  dominante  tonique  I) ,  de  la  baffe 
fondamentale  ,  ne  pouvant  être  fuppofée 
que  par  la  tierce  au-deffous  dans  la  baffe 
continue,  en  conféquence  de  la  marche 
prefcrite  en  pareil  cas,  on  ne  manque  pas 
l'occafion  d'en  profiter  ,  pour  donner  à 
cette  baffe  continue  une  marche  diatoni-* 
que  oppofée  à  celle  du  fujet.  Ici ,  la  mé- 
diante  de  la  baffe  continue  fuppofe  la  do- 
minante tonique  à  Z>,  &  fe  conferve  à  E  $ 
au  lieu  de  defcendre  de  tierce ,  comme 
dans  l'exemple  précédent ,  ôc  cela,  pour  fe 
prêter  de  côté  ôc  d'autre ,  à  une  imitation 
de  chant  qui  rend  cette  baffe  plus  agréa- 
\  ble. 

Pour  conferver  la  fucceflion  diatonique 
de  la  baffe  continue  jufqu'à  la  dominante 
G ,  qui  annonce  le  repos ,  on  évite  de  faire 
entendre  cette  même  dominante  à  F,  en 
lui  préférant  fa  dominante  dans  la  baffe 
fondamentale.  Auffi  le  repos  du  fujet  ne 
s'annonce  précifément  qu'à  la  note  G  de  ce 
même  fujet. 
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La  dominante  tonique  1,  de  la  baflb 
fondamentale ,  précédée  de  fa  tonique  H , 
peut  être  fuppofée  par  la  quinte  au-deffous, 
dans  la  baffe  continue.  Ainfi  la  tonique  qui 
la  précède  ,  &  qui  doit  la  fuivre ,  fe  con- 
ferve  dans  la  baffe  continue  d'if  à  K>  en 
fuppofant  fa  dominante  à  /. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  ici  la 
quarte  diffonnante  fans  être  préparée  ;  elle 
ne  peut  jamais  l'être  dans  le  cas  préfent  > 
&  nous  en  avons  dit  la  raifon  dans  le  cours 
de  cet  article.  Bien  plus  ;  aucune  des  dif- 
fonnances  dont  cet  accord  eft  compofé  ,  ne 
peut  non  plus  y  être  préparée. 

Article     III. 

Des  dljjbnnances  fuperflues  occaflonnées 

_  par  la  juppojltion 

Dans  le  cas  où  la  tonique  fuppofe  la  do- 
minante tonique  à  la  quinte  au  -  deffous  , 
la  tierce  majeure  de  celle-ci  forme  une  fep- 
tième  fuperflue  au-deffus  de  l'autre.  Et, 
lorfque  la  médiante  d'un  ton  mineur  fup- 
pofe la  dominante  tonique  du  même  ton 
mineur ,  à  la  tierce  au-deffous ,  la  note  fen- 
fible  qui  fait  toujours  la  tierce  majeure  de 
la  dominante  tonique }  forme  au-deffus  de 
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lia  médiante,  une  quinte  fuperflue. 

De-là  on  doit  conclure  que  c'efi:  tou- 
jours  avec  la  quarte  diffonnante ,  au-deffus 
de  la  tonique  par  fuppofition,  que  fe  ren- 
contre la  feptième  fuperflue;  de  même, 
que  c'efl  toujours  avec  la  neuvième  ,  pac 
fuppofition  au-deffus  de  la  médiante  d'un 
ton  mineur,  que  fe  rencontre  la  quinte  fu- 
perflue. 

Il  eftd'ufage  d'employer  des  chifres  dif- 
férens  de  ceux  dont  nous  nous  fommes 
fervi  à  la  lettre  P  du  premier  exemple ,  & 
à  la  lettre  /du  fécond.  Nous  en  avons  dit 
la  raifon  dans  le  cours  des  obfervations  du 
premier  exemple.  On  pourra  confulter~ en- 
core l'article  V  du  chapitre  III,  pour  fe 
mettre  au  fait  du  chifre  convenable  à  ces 
deux  notes  de  la  baffe  continue. 

Or  ,  ces  diffonnances  fuperflues  formées 
par  la  note  fenfibîe  ,  doiveut  par  confé- 
quent  fe  fauver  en  montant  diatonique- 
ment,  quoiqu'elles  puiffent,  comme  ail- 
leurs, monter  à  la  médiante  ;  fur-tout  !or£ 
que  la  baffe  continue  5  ou  une  autre  partie, 
fait  entendre  la  tonique. 

On  peut  rompre  la  cadence  d'un  ton 
mineur ,  pour  paffer  dans  celui  de  fa  fous- 
dominante,  à  la  faveur  de  la  quinte  fuper- 
flue, &  par  le  moyen  du  chromatique. 
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Pour  lors,  la  tonique  de  ce  ton  mineur , 
qui  doit  naturellement  terminer  la  cadence 
parfaite  de  fon  ton  dans  la  baffe  fondamen- 
tale, devient  fur  le  champ  dominante  to- 
nique du  nouveau  ton.  Voyez  exemple  1 2, 
pi.  32. 

Obfervatïons  fur  cet  exemple* 

La  dominante  tonique  B  de  la  baffe 
fondamentale ,  peut  être  fuppofée  à  la 
quinte  au-deffous  ,  dans  la  baffe  continue  , 
puifque  cette  dominante  tonique  eil  pré- 
cédée &  fuivie  de  fa  tonique  à  A  &  à  C« 
La  note  fenfible  B  du  fujet,  forme  au- 
deffus  de  la  note  par  fuppofition  de  la  baff@ 
continue,  une  feptième  fuperflue  qui  fe 
fauve  à  C,  félon  fa  marche  naturelle. 

La  note  D  de  la  baffe  fondamentale, 
ayant  terminé  le  repos  paffager  dans  le  ton 
où  elle  étoit  auparavant  dominante  toni- 
que, devient  tonique  fous  E ,  en  recevant 
la  tierce  mineure.  La  baffe  continue  arrive 
diatoniquement  au  repos  X>,  non  feule- 
ment parce  que  le  repos  efl:  paffager ,  mais 
parce  qu'on  doit  toujours  en  ufer  ainfi  dans 
une  imitation  de  la  cadence  parfaite  que 
termine  la  dominante  tonique  :  car  la  ca- 
dence parfaite  eil  effectivement  imitée  à  D, 

puifque 
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puifque  la  dominante  qui  précède  la  do- 
minante tonique  dans  la  baffe  fondamenta- 
le^ porte  la  tierce  mineure* 

La  note  G  qui  termine  le  ton  de  mi^ 
dans  la  baffe  fondamentale  ,  devient  furie 
champ  dominante  tonique  du  nouveau  ton. 
Dès-lors  le  chromatique  exifte  entre  cette 
dominante  ôc  celle  qui  la  précède  à  f  j 
puifque  la  tierce  majeure  de  celle-ci  de£ 
cend  chromatiquement  fur  la  feptième  de 
la  dominante  G ,  ôc  c'eft  -  là  le  cas  où  Ton 
peut  rompre  la  cadence  dans  la  baffe  con- 
tinue ,  en  faifant  monter  diatoniquement  la 
dominante  tonique  jFfur  la  médiante  Gda 
nouveau  ton  ;  laquelle  médiante  fuppofe 
la  dominante  tonique  à  la  tierce  au-deflbus 
de  la  baffe  fondamentale  ,  ôc  dont  la  note 
fenfible  du  fujet  forme  la  quinte  fuperflue 
bien  fauvée  à  H. 

Repréfentons-nous  le  ton  dans  lequel  on 
va  rompre  la  cadence,  par  le  moyen  de  la 
:  fuppofition,  &  nous  verrons  que  la  domi- 
nante  tonique  Feft.  effedivement  la  fus- 
tonique  du  ton  où  Ton  entre;  ôc  félon 
1  cette  idée ,  ce  fera  la  fus-tonique  fonda- 
i  mentale  qui  montera  diatoniquement  à  la 
médiante. 

La  même  fuppofition  fe  voit  encore  à 
K,  avec  cette  différence,  qu'il  n'y  a  ni 
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cadence  rompue,  ni  changement  de  ton, 
m  chromatique.  Ceft  la  fus-tonique  I  de 
la  baffe  continue  qui  monte  diatoniqûe- 
ment  à  la  médiante  du  ton  qui  exifte  dans 
la  phrafe,  laquelle  fuppofe,  comme  aupa- 
ravant ,  la  dominante  tonique  de  la  baffe 
fondamentale  ;  &  la  note  fenfible  K  du  fu- 
jet,  forme  encore  ici  la  quinte  fuperflue 
au-deffus  de  cette  médiante. 

Cette  quinte  fuperflue  n'eft  pas  fauvée 
rigoureufement  >  mais  la  baffe  continue  y 
fupplée  ,  en  donnant  la  note  qui  devoit 
fuivre  naturellement  la  fenfible.  D'ailleurs, 
cette  note  fenfible  monte  à  la  médiante  Ly 
félon  la  règle  donnée  dans  la  féconde  par- 
tie. 

Il  y  a  plus  encore  ;  cette  même  mé- 
diante fauve  deux  diflonnançes  différentes 
en  même  tems;  Tune  majeure,  l'autre  mi- 
neure :  car  la  feptième  de  la  dominante  to- 
nique K  de  la  baffe  fondamentale^,  eft  fous- 
entendue  avec  la  quinte  fuperflue  du  fujet, 
&  fe  fauve  fur  cette  même  médiante.  Ainfi, 
quelle  que  foit  la  diffonnance  dans  le  fujet, 
la  fucceflion  de  la  baffe  fondamentale ,  & 
celle  de  la  baffe  continue,  font  toujours  les 
mêmes  dans  la  fuppofition. 
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Article    IV. 

Lès  diffonnances  mineures  SC  Juperflues  au* 
dejfus  des  notes  J  par  fuppojition  de  la 
baffe  continué  *  peuvent  être  fous- enten* 
dues  dans  le  fujet. 

De  quelque  façon  que  le  chant  foit  tour- 
né ,  il  fuffit  que  la  baffe  fondamentale  qu'on 
,  aura  imaginée  au-deflbus  de  ce  chant  >  foie 
I  pareille  à  celle  des  fuppofitions  des  articles 
précédens,  pour  qu'on  puiffe  les  fous-en-« 
1  tendre  j  &  les  pratiquer. 

Si  9  par  exemple ,  la  dominante  tonique 
de  la  baffe  fondamentale  eft  immédiate** 
iment  précédée  &  fuïvie  de  fa  tonique  9 
Voilà  le  cas  de  la  fuppofer  dans  la  baffe 
i  continue  ,  à  la  quinte  au-deffous  ;  &  voilà 
le  cas  où  la  quarte  diffonnante  &  la  feptiè-* 
me  fuperflue  fubfiftent  dans  le  fonds  d'har- 
monie 5  fans  que  ni  lune  ni  l'autre  paroiffe 
dans  le  fujet. 

Si  d'un  autre  côté,  la  tonique  defeend 
de  tierce  dans  la  baffe  fondamentale  fur  la 
fus-dominante ,  réputée  pour  lors  domi* 
riante ,  voilà  le  cas  de  la  fuppofer  dans  là 
baffe  continue  >  par  la  fous-dominante ,  à  la 
tierce  au-deffous ,  ou  pax  la  fus-tonique  à 
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la  quinte  au-deffous  ;  &  voilà  le  cas  ou  la 
neuvième  fubfifte  dans  le  fonds  d'harmo- 
nie ,  au-deffus  delà  fous-dominante,  &  où 
la  quarte  diffonnante  fubfifte  au-deffus  de  la 
fus-tonique ,  pendant  que  le  fujet  ne  for- 
mera que  des  eonfonnances  au-deffus  des 
notes  par  fuppofition  de  la  baffe  continue. 
Si,  d'un  autre  coté  encore,  la  domi- 
nante tonique  eft  précédée  de  la  fienne 
dans  la  baffe  fondamentale,  c'eft-là  le  cas 
de  la  fuppofer  dans  la  baffe  continue  par  la 
médiante  à  la  tierce  au-deffous  ;  &  c  eft  là 
le  cas  auffi  où  la  neuvième  fubfifte  dans  le 
fonds  d'harmonie  au-deffus  de  cette  mé- 
diantç>&  où'la  quinte  fuperflue  fubfiftera  de 
plus  ,  fi  c'eft  la  médiante  d'un  ton  mineur*' 
Dans  tous  ces  cas  ,  les  diffonnances  qui 
doivent  être  préparées  &  fauvées,  le  feront 
naturellement,  fans  qu'on  doive  s'en  met- 
tre en  peine.   Il  faut  cependant  obferver 
que,  dans  tous  les  cas  propofés ,  la  fuppo- 
fition ne  doit  être   pratiquée   que  fur  le 
tems  fort.  Il  faut  qu'elle  foit  amenée  géné- 
ralement par  un  chant  agréable  &  diatoni- 
que ,   excepté  le  cas  où  la  tonique. peut 
monter  de  quarte  fur  la  fous-dominante  ;  ce 
qui  n'eft  pas  à  négliger.  Il  faut  d'ailleurs 
n'employer  la  quarte  diffonnante  qu'au  dé- 
but d'une  pièce  de  mufique,  ou  après  le 
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ifens  fini  d'une  phra-fe  ;  quoi  qu'on  puiffe 
1  transgreffer  cette  règle  à  l'égard  de  la  fus- 
1  tonique  qui  fuppofe  la  fus-dominante  fon- 
•  damentale;  mais  rarement.  On  le  peut 
auffi ,  dans  ce  qu'on  appelle  point  d'orgue, 
lot  dont  nous  donnerons  l'idée  néceffaire 
I  dans  le  traité  de  la  baffe  continue.  Il  faut 
i  enfin  n'employer  ces  fuppofitions  qu'avec 
,  beaucoup  de  goût ,  d'efprit  &  de  difcerne- 
ment;  ne  les  point  rendre  trop  fréquentes, 
1  &  attendre  qu'elles  fe  préfentent  naturelle- 
i  ment  plutôt  que  de  les  chercher. 

Une  obfervation  encore  plus  effentielle 
eft,  quelesconfonnances  de  l'accord  fonda- 
mental forment  des  diffonnances  au-deffus 
de  la  note  par  fuppofition  de  la  baffe  con- 
tinue ;  comme  par  exemple ,  la  quinte  de 
la  note  fondamentale  ,  qui  forme  lafeptiè- 
me  de  la  note  de  la  baffe  continue, qui  la 
fuppofe  à.la  tierce  au-deffousj  &  comme 
la  tierce  &  la  quinte  de  cette  même  note 
fondamentale,  qui  forment  la  feptième  &  la 
neuvième  de  la  note  de  la  baffe  continue, 
qui  la  fuppofe  à  la  quinte  au-deffous.  Or, 
quoique  ces  diffonnanGes  ne  foient  telles 
que  relativement  à  la  fuppofition,  on  ne 
doit  pas  y  avoir  moins  d'égard  que  fi  elles 
naiffoient  du  fond  d'harmonie.  Ainfi ,  par- 
tout où  la  feptième  dq  la  baffe  fondâmes 
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taie  doit  être  préparée  par  une  fyncopey 
celles-ci  doivent  l'être  également  de  mê- 
me j  &  de  plus  fauvées  régulièrement.  Et, 
fi  elles  re  préientoient  d'une  autre  façon  dans 
le  fujet ,  il  faudroit  abfolument  s'y  défifter 
delafuppofition.  \T oyez  exemple  13,//.  33, 

Observations  fur  cet   exemple* 

La  fucceffion  fondamentale  à9 A  à  B  , 
fuffit  pour  former  la  fuppofition  de  la  baffe 
continue  fous  B 5  fans  que  le  fujet  y  four- 
niffe  aucune  diffonnance. 

La  fucceffion  fondamentale  encore  ,  de 
CàD,  où  la  dominante  tonique  eft pré- 
cédée de  la  fienne ,  fuffit  de  même  pour 
fuppofer  cette  dominante  tonique  à  la 
tierce  au-deffous,  dans  la  baffe  continue, 
quoique  le  fujet  n'y  forme  aucune  diffon- 
nance. 

Voyant  la  dominante  tonique  F  de  la 
baffe  fondamentale ,  précédée  &  fuivie 
de  fa  tonique  à  £  &  à  G>  il  eft  libre  de 
la  fuppofer  dans  la  baffe  continue  par  fa 
quinte  au-deffous  ;  &  quoique  le  fujet  for- 
me ici  une  diffonnance  avec  la  baffe  con- 
tinue, remarquons  qu'elle  ne  peut  y  être 
préparée  dans  le  cas  préfent  ,  parce  que 
Ja  dominante  tonique  de  la  baffe  fondai 
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mentale  fc  trouve  immédiatement  précé- 
dée de  fa  tonique  >  mais  elle  eft  bien  fau- 
vée.  Remarquons  encore  9  que  cette  fup- 
pofition  n'a  lieu  qu'après  un  repos  fenfible* 

La  baffe  fondamentale  fous  H  &c  1  > 
paroît  fe  préfenter  plus  naturellement  fé- 
lonies guidons ,  que  félonies  notes  em- 
ployées. Sur-tout  fi  on  fe  fouvient ,  que 
dans  le  cas  où  il  y  a  de  l'arbitraire  entre 
la  tonique  &  fa  dominante  fur  le  tems  fort  > 
e'eft  la  première  qui  doit  l'emporter.  Ce- 
pendant fi  on  veut  avoir  égard  au  chant 
de  la  baffe  continue  ôc  à  la  variété  ;  les 
notes  doivent  être  préférées  aux  guidons  > 
d'autant  plus  qu'elles  fourniffent  une  fuc- 
ceffion  diatonique  à  la  baffe  continue  5  qui 
fuppofe  à  I,  la  dominante  tonique  à  la  tierce 
au-deffous. 

Les  deux  oflaves  K  yL  5  permifes  par  le 
repos  final  terminé  à  K ,  dont  la  phrafe 
n'a  aucune  liaifon  avec  celle  qui  commen- 
ce à  L.  Ici  la  tonique  dans  la  baffe  fonda- 
mentale defeend  de  tierce  fur  là  fus-do- 
minante d'X  à  M 1  &  la  baffe  continue 
peut  fuppôfer  cette  dominante  à  la  tierce 
ou  à  la  quinte  au-deffous.  Le  choix  dépend 
uniquement  du  chant  le  plus  agréable  qui 
en  naîtra  pour  la  baffe  continue.  La  quinte 
au-deffous  doit  donc  l'emporter  ?   puit 
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qu'elle  fournit  au  chant  diatonique  jufqu'à 
Ja  dominante  tonique  qui  annonce  le  repos 
final. 

En  concluant  pour  la  quinte  >  il  eft  né^ 
ceffaire  de  remarquer  ,  que  le  fujet  forme 
la  feptième  de  la  baffe  continue  à  M.  Cette 
feptième  n'en  eft  cependant  pas  une  rela-* 
tivement  au  fond  d'harmonie ,  e'eft  une 
confomnance  qui  ne  devient  diffonnance 
qu'à  l'égard  de  la  fuppofition.  Or  fi  cette 
feptième  n'étoit  pas  préparée  à  L  par  une 
fyncope,  êc  fauvée  enfuite  à  P,  il  auroit 
fallu  fè  defifter  d'une  pareille  fuppofition, 
&  y  préférer  celle  du  début  de  cet  exetrw 
pie ,  ou  les  abandonner  toutes  les  deux. 
Cette  feptième  Ji  du  fujet  5  aulieu  de 
fe  conferver  fous  N  comme  elle  auroit  dû, 
paffe  à  une  autre  note  de  l'harmonie  fon- 
damentale j  félon  la  règle  donnée  ailleurs 
à  l'égard  de  la  feptième  qui  ne  fe  fauve  pas 
immédiatement.  Cependant  puifque  cette 
feptième  M  n'en  eft  pas  une  quant  au  fond, 
cette  règle  ne  peut  lui  être  appliquée  qu'ac- 
cidentellement. 

A  l'égard  de  la  fuppofition  qui  fe  fait 
a  P,  elle  n'auroit  rien  valu,  fi  le  fujet 
eut  paffé  à  la  feptième  marquée  d'un  gui-? 
don  §  fans  être  préparée  p^r  une  fynçope. 
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Article      V, 

Dans  tous  les  cas  ou  tonjuppofc  la  domij 

riante  tonique  des  tons  mineurs  *  la  note 

fenfib  le  fondamentale  peut  lui  îtrefubjli^ 

tuée* 

On  doit  fçavoir  àpréfent,  que  la  note 
fenfible  d'un  ton  mineur ,  peut  être  fubf- 
tituée  à  la  dominante  tonique  de  ce  même 
ton  mineur ,  dans  la  baffe  fondamentale^ 
pourvu  que  le  fujet  n'occupe  pas  l'oûave 
de  cette  dominante  tonique ,  6l  que  s'il 
en  occupe  la  fus-dominante,  cette  fubïti- 
tution  y  eft  pour  lors  forcée. 

Ainfi  lorsqu'on  a  deffein  de  fuppofer 
cette  dominante  tonique,  foit  à  la  tierce, 
foit  à  la  quinte  au-deffous,  on  peut  ima- 
giner que  la  note  fenfible  occupe  fa  place 
dans  la  baffe  fondamentale  y  &  agir  en  con- 
séquence. ... 

Si  la  note  fenfibîe  eft  réellement  dans 
la  baffe  fondamentale ,  àc  qu'on  ait  de£ 
fein  de  former  un  accord  de  fuppofition 
au-deffus  de  cette  note  fenfible,  il  faut 
imaginer  pour  lors  ,  que  la  dominante  to- 
nique occupe  fa  place  dans  la  baffe  fon- 
damentale ,  &  agir  conféquemment  ;  parc© 
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que  la  fuppofition  ne  fe  fait  jamais 
dans  le  cas  préfent,  que  relativement  à 
la  dominante  tonique.  Le  chifre  qui  ré- 
fuite  de  cette  fuppofition  dans  la  baffe  con- 
tinue y  fait  aifément  connoître  laquelle  des 
deux  notes  fondamentales  on  a  voulu  fup- 
pofer. 

Tout  ceci  peut  s'imaginer  effeâivement, 
toutes  les  fois  que  le  fujet  donne  des  no- 
tes communes  à  ces  deux  accords ,  &  hors 
les  cas  cités  ci-deffus  y  &  les  referves  in-* 
diquées  dans  l'article  précédent,  on  a  la 
liberté  de  faire  ce  qu'on  veut.  Voyez 
exemple  14.  pi.  j/f. 

Qbfervations  fur  cet  exemple* 

En  employant  la  fus-dominante  A  du 
fujet  ,  comme  feptième  diminuée  de  la 
note  fenfibie  de  la  baffe  fondamentale  , 
cela  n'empêche  pas  la  fuppofition  de  la 
baffe  continue  ,  à  la  quinte  au-deffous  de 
la  dominante  tonique  >  repréfentée  par  la 
note  fenfibie. 

En  fuivant  le  guidon  de  la  baffe  fonda- 
mentale fous  A  ,  la  fuppofition  ne  peut 
plus  y  avoir  lieu. 

La  note  B  du  fujet  étant  commune  aux 
deux  accords  en  queftion  ,  on  eft  libre  d  y 
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choifir  la  note  fondamentale  que  l'on  veut. 

La  fyncope  C,  I)  y  du  fujet .,  exige  à  D 
la  note  fenfible  pour  baffe  fondamentale, 
ôc  fi  on  veut  y  pratiquer  la  fuppofition 
dans  la  baffe  continue  ,  on  imagine  que 
la  dominante  tonique  occupe  la  place  de 
la  note  fenfible  ;  laquelle  dominante  to- 
nique étant  précédée  de  la  fienne  à  C ,  ne 
peut  être  fuppofée  qu'à  la  tierce  au-def- 
fous  par  la  médiante,  à  laquelle  la  baffe 
continue  monte  diatoniquement ,  &  dont 
le  chifre  fait  diftinguer  aifément  la  note 
fenfible  pour  baffe  fondamentale, 

La  dominante  tonique  F,  précédée  & 
fuivie  de  fa  tonique  E ,  G ,  autorife  la  fup-* 
pofition  à  la  quinte  au-deffous  de  la  do-* 
minante  tonique,  &  comme  le  fujet  noc- 
cupe  que  des  notes  communes  aux  accords 
de  la  dominante  tonique  et  de  la  note 
fenfible  ,  on  chôifit  celle  que  Ton  veut 
pour  baffe  fondamentale,  en  obfervant  de 
chifrer  la  baffe  continue  relativement  à 
I  la  note  fondamentale  que  Ton  aura  choi- 
fie. 

La  fuppofition  H,  ainff  que  celle  de 
la  mefure  6  &  de  la  mefure  14,  eft  re- 
lative au  premier  article  de  ce  chapitre, 

Pour  peu  que  les  intervalles  qui  for- 
ment les  notes  des  accords  fondamentaux 
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au-deffus  de  la  baffe  continue  ,  foient  fa- 
miliers, on  y  reconnoîtra  aifément  que, 
par-tout  où  la  note  fenfible  eft  fubftituée 
à  la  dominante  tonique,  comme  à  A,  i?, 
D  ,  la  fixte  mineure  tient  lieu  de  la  quin- 
te au-deffus  de  la  tonique  de  la  baffe  con- 
tinue ,  &  que  la  quarte  tient  lieu  de  la 
tierce  au-deffus  de  la  médiante  D. 


CHAPITRE    VIL 
De  la  Juppenfion. 

Lj  a  fufpenfion  confifte  ,  dans  le  retar^ 
dément  de  la  note  qu'on  auroit  dû  enten- 
dre naturellement  au-deffus  d'une  certaine 
note  fondamentale ,  dans  une  fucceffîon 
par  quinte, 

L'origine  de  la  fufpenfion  eft  fouvent 
la  même  que  celle  de  la  fuppofition  ;  mais 
dans  la  pratique ,  il  vaut  mieux  s'attacher 
à  la  confonnance  qui  la  fauve  (  &  qui  eft 
juftement  celle  qu'on  auroit  dû  entendre 
d'abord,  )  qu'à-  la  fufpenfion  même,  qu'il 
ne  faut  confidérer  pour  lors,  que  comme 
note  de  goût. 

Cette  note  de  goût  ,  n'eft  jamais  qu$ 
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quarte  diffonnante,  ou  neuvième.  La  quar- 
te fufpend  la  tierce,  ôc  la  neuvième  fut 
pend  l'o&ave.  Quelques  artiftes  donnent 
Pépithete  de  petite  onzième  à  la  première, 
&  de  petite  neuvième  à  la  dernière. 

Ces  diflbnnances  qui  doivent  toujours 
être  préparées  dans  le  fujet,  fe  fauvent 
naturellement  fur  les  confonnances  qu'el- 
les fufpendent. 

C'efl:  pourquoi,  il  ne  faut  avoir  égard 
qu'à  ces  confonnances  dans  les  fufpenlîons, 
préférablement  aux  diflbnnances ,  que  dans 
ce  cas  il  faut  compter  pour  rien. 

Article  ?  L 

De  la  quarte  dijjbnnante ,  Juj {pendant  la 
tierce* 

Si  la  quarte  diflbnnante  fufpend  la  tier- 
ce ,  fon  accord  n'eft  donc  autre  que  le 
parfait ,  où  la  quarte  efl:  introduite  aulieu 
de  la  tierce.  Par  conféquent .,  il  eft  tou- 
jours compofé  de  l5o£tave  de  la  note  de  la 
baffe  où  on  le  pratique }  de  la  quinte  &  de  la 
quarte  ;  laquelle  doit  êtrefuiviede  la  tierce 
qui  rend  à  cet  accord  fa  conftruâkm  na- 
turelle. 

Âinfi  fur  quelque  .note  de  la  baffe  que 
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fe  forme  la  fufpenfion ,  imaginons  qu'elle 
doit  porter  l'accord  parfait ,  &  que  Tinter^ 
valle  pair  fufpenfion  qui  y  efl:  introduit  9 
ne  fait  que  retarder  la  confonnance  qui 
doit  fuivre  immédiatement. 

Article    IL 

De  lajlxié  SC  de  la  quarte ,  jufpendant  là 
quinte  SC  la  tierce* 

La  fixte  ne  doit  être  mife  au  rang  des 
fufpenfions  ,  que  lorfque  la  médiante  dans 
le  fujet,  oblige  de  faire  fyncoper  latoni- 
qne  dans  la  baffe  fondamentale. 

Alors  cette  tonique  ,  aulieu  de  fynco- 
per dans  la  baffe  continue  >  monte  de 
quinte  fur  la  dominante  tonique  ,  dont 
l'accord  efl:  pour  lors  le  même  que  celui 
que  portoit  la  tonique  qui  la  précède* 

Cet  accord  forme  au-deffus  de  la  domi- 
nante tonique  y  l'o&ave,  la  quarte  &  la 
fixte.  Celle-ci  y  fufpend  la  quinte  ,  &  la 
quarte  y  fufpend  la  tierce ,  lefquelles  de- 
vant paroître  immédiatement  après  ,  ren* 
dent  à  cette  dominante  fon  accord  parfait, 
tel  qu'il  devoit  être  d'abord ,  &  auquel  fe 
joint  la  feptièrne  >  fi  cette  dominante  efl; 
fuivie  de  la  tonique. 
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Article     III. 

De  la  marche  fondamentale  *  SC  dé  celle  de 
la  baffe  continue  dans  lès  cas  de  fiip- 
penjîon* 


: 


Dans  tous  les  cas  de  fufpenfion  y  la  baffe 
fondamentale  ,  ou  fyncope  ,  ou  monte  de 
féconde  de  la  tonique  à  la  fus -tonique. 
Mais  fi  on  y  confidére  la  fufpenfion,  com- 
me note  de  goût  y  il  fe  trouvera  que  la 
baffe  fondamentale  monte  de  quarte  ou 
de  quinte.  Car  à  dire  vrai,  la  fufpenfion 
n'a  point  de  baffe  fondamentale  ;  &  fi  on 
lui  en  donne  une  >  ce  n'eft  que  pour 
voir  le  plus  fouvent  ,  qu'elle  tire  fon  ori- 
gine de  la  fuppofition.  Or  comme  cette 
içonnoiffance  ne  fert  de  rien  dans  la  pra- 
i  tique  ,  il  vaut  mieux  en  reconnoiffant  la 
note  de  fufpenfion ,  la  compter  pour  rien, 
«oc  lui  donner  pour  baffe  fondamentale 
1  celle  que  doit  avoir  la  confonnance  fuf- 
]  pendue. 

La  marche  de  la  baffe  continue  y  fera 

lia  même  que  la  fondamentale,  dans  le 

(  cas  dont  il  s'agit.  Excepté  qu'on  peut  lui 

ohoiixx  la  note  que  l'on  veut  dans  l'accord 

qui  précède  la  note  où  elle  montera  dp 
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quarte  ou  de  quinte ,  laquelle  recevra  de 

fuite  3  la  fufpenfion  &  la  confonnance  fuf- 

pendue. 

Il  vaut  mieux  monter  à  la  note  de  là 
baffe  continue  qui  reçoit  la  fufpenfion  , 
que  d'y  defcendre  ;  quoique  le  contraire 
puifle  fe  pratiquer  avec  fuccès. 

Dans  la  marche  en  montant  de  quinte^  on 
paffe  d'une  tonique  à  une  autre  r  &  la 
deuxième  peut  devenir  fur  le  champ  do- 
minante &  fur  tout  dominante  tonique- 
Dans  la  marche  en  montant  de  quarte  , 
on  paffe  d'une  dominante  à  une  autre  ;  ou 
pour  mieux  dire  9  ceR  généralement  la  fui- 
tonique  qui  paffe  à  la  dominante  tonique. 
Ces  fufpenfions  peuvent  fe  continuer 
pendant  plufieurs  fucceffions  pareilles  , 
îbit  en  montant  toujours  de  quinte  ,  où 
chaque  note  fera  cenfée  tonique  &  jamais 
fous-dominante  ;  foit  en  montant  toujours 
de  quarte  ,  où  chaque  note  fera  toujours 
dominante  ,  mais  bien  plutôt  dominante 
tonique*  Pourvu  néanmoins  ^  qu'on  n'ex- 
cède pas  les  bornes  des  tons   relatifs. 

Chacune  de  ces  notes  fucceffives  rece- 
vra de  fuite  rla  fufpenfion  &  la  confon- 
nance fufpendue ,  à  laquelle  on  joindra 
la  feptième  fi  la  note  de  la  baffe  eft  do- 
minante. 

Dans 
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Article    I  V*  ' 

La  fufpenfion  peut  fe  fous- entendre  de  tnî-* 
me  que  la  fuppofition.  Quels  font  les 
chifres  en  ufage  à  f  égard  de  lajîifpenfîoné 

Dans  une  marche  fondamentale  de  quin-* 
te  ou  de  quarte  en  montant  ,  on  peut 
toujours  fous-entendre  la  fufpenfion  au-* 
defîus  de  la  note  où  l'on  aura  monté  par 
un  pareil  iiitervalle ,  quoique  le  fujet  ne 
la  fournifle  pas.  .Bien  entendu  que  cela 
fe  pratiquera  fur  le  tems  fort  9  &  que  là 
confonnance  fuppofée  fufpendue  ,  rve  fe 
fera  pas  entendre  en  même  tems  dans  le 
fujet  :  car  ce  qui  fufpend  ôc  ce  qui  eft 
fufpendu,  ne  doivent  jamais  être  entendus 
enfemble. 

A  l'égard  des  chifres  de  la  baffe  conti- 
i  nue  par-tout  ce  qui  regarde  la  fufpenfion  j' 
i  il  faudra  confulter  les  articles  5  &  7  du 
j|  chapitre  1 1 1  de  cette  partie  ,  dont   fef- 
fentiel  fe  réduit  à  fçavoir  que  5  dans  la  fuf- 
penfion de  quarte  on  chifre  4  &  3  enfuite* 
Si  la  fixte  eft  jointe  à  la  quarte  ,  on  chifre 
;&7  enfuite.  Si  c 'eft  une  fufpenfion  de 
neuvième  y  on  chifre  5)  &  8  enfuite. 
On  verra  pour  lors  fi  le  fujet  répond  au 

S 
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chifre  ,  &  s'il  eft  poffible  d'y  fous-enten- 

dre  la  fufpenfion  &  la  confonnance  fuf- 

pendue. 

Comme  la  valeur  de  la  fufpenfion  peut 
remporter  fur  la  valeur  de  la  confonnance 
fufpendue  y  il  fuffit  de  trouver  un  moment 
où  la  confonnance  qui  doit  la  fuivre,  puif- 
fe  avoir  lieu  au  -  deffus  de  la  mêm  e  note 
de  la  baffe  continue  >  pour  qu'il  foit  libre 
de  l'y  fous  entendre. 

Article     V. 

De  la  quarte  SC  de  lajlxte  ,  parfufpènfîon  j 

aii-dejjus  de  la  dominante  tonique. 

- 

La  note  fondamentale  où  fe  pratique  le 
plus  fréquemment  la  fufpenfion  de  la  quar- 
te, eft  la  dominante  tonique;  fur -tout  dans 
le  moment ,  où  elle  va  annoncer  une  ca- 
dence parfaite.  Mais  cette  fufpenfion  ne  j 
peut  lui  convenir  ,  qu'autant  qu'elle  eft 
immédiatement  précédée  de  fa  tonique, 
ou  de  fa  dominante  qui  eft  la  fus-tonique 
parce  qu'autrement  la  quarte  n'y  lèroit  pas 
préparée. 

On  peut  joindre  à  la  quarte  ,  la  fixte 
par  fufpenfion ,  pourvu  que  le  fujet  ne 
donne  pas  en  même  tems  la  quinte,  que 
cette  fixte  fufpend. 
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Par  tout  où  la  baffe  fondamentale  eft 
forcée  de  fyncoper  >  c'eft  un  cas  de  fuf- 
penfion néceffaire ,  fi  elle  n'y  eft  pas  for- 
cée. Elle  y  eft  Amplement  poffible  >  fi  le 
fujet  ne  fournit  pas  dans  le  tems  fort  y  la 
confonnance  fufpendue. 

L'oâave  de  la  tonique  >  ou  la  feptième 
de  la  fus-tonique  >  préparent  toujours  la 
quarte  par  fufpenfion  au-deffus  de  la  do- 
minante tonique  y  &  c'eft  toujours  la  mé- 
diante  dans  le  fujet  >  qui  forme  la  fixte 
par  fufpenfion. 

Le  feul  cas  que  l'on  puiffe  excepter  au 
fujet  de  la  fyncope  fondamentale  ,  eft  celui 
où  la  tonique  peut  palfer  à  la  fus-tonique 
dans  un  tems  fort ,  ôc  à  laquelle  on  peut 
I  prefqué  toujours  fubftituer  la  dominante 
tonique.  Et  c'eft  là  le  cas  auffi  ,  où  la 
fufpenfion  a  plus  de  rapport  à  la  fuppofi- 
.  tion. 

Dans  ce  dernier  cas  ,  la  tierce  &  la 
i  «quinte  de  cette  fus -tonique  excluent  la 
fufpenfion  en  queftion.  Son  o£tave  ôc  fa 
;_  feptième  au  contraire  ,  engagent  à  l'em^ 
j  ployer.  Si  le  fujet  occupe  l'o&ave  ,  on 
ne  peut  fous-entendre  que  la  quarte  au- 
-  deffus  de  la  dominante,  tonique  ^  parce 
,  que  l'o&ave  de  la  fus-tonique  fait  en  mê- 
.  me  tems  la  quinte  de  la  dominante  to- 

Si; 
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nique.  Mais  s'il  en  occupe  la  feptièitie 
qui  fait  la  quarte  de  cette  même  domi* 
nante  tonique,  la  fixte  de  celle-ci,  peut 
y  être  fous-entendue  ,  ou  non  ;  le  tout  au 
gré  du  compofiteur. 

Dans  tous  les  cas  où  la  feptième  de  la 
fus-tonique  fyncope  dans  le  fujet,  la  deu- 
xième valeur  de  cette  fyncope  peut  for- 
mer la  quarte  de  la  dominante  tonique  ; 
bien  plus,  elle  le  doit  ,  fi  celle-ci  an- 
nonce immédiatement  après  une  cadence 
parfaite.  Voyez  exemple  ij,  pL  35,  où 
la  baffe  fondamentale  occupera  les  mêmes 
notes  que  la  baffe  continue  ,  dans  tous  les 
cas  de  fufpenfion.  Cependant  pour  ne  rien 
laiffer  à  defirer  ,  on  a  marqué  par  des  gui- 
dons ,  les  notes  fondamentales  telles  qu'on 
les  auroit  imaginées  s'il  n'eut  été  queftion 
de  fufpenfion. 

Observations  fur  cet  exemple* 

La  fyncope  A^  du  fujet,  exige  la  fus* 
tonique  pour  baffe  fondamentale  ,  finon 
la  tonique  y  fyncope  ;  voyez  les  guidons. 
Voilà  donc  le  cas  de  la  fufpenfion  de  la 
quarte  ,.  en  fubftituant  la  dominante  toni- 
que à  la  fus-tonique  marquée  d'un  gui- 
don ;  d'autant  plus  que  cette  dominante 
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tonique  ,  après  avoir  reçu  la  quarte  à  A> 
annonce  immédiatement  une  cadence  k 
B ,  où  fe  fauve  cette  quarte. 

On  peut  fous-entendre  la  fixte  avec  la 
quarte  à  Ay  puifque  le  fujet  y  occupe  la 
feptième  de  la  fus-tonique ,  ou  Poâave 
de  la  tonique.  Si  on  y  fous-entendia  fixte  9 
la  tonique  en  fera  pour  lors  la  baffe  fon? 
damentale  ;  finon  ,  ce  fera  la  fus-toniquç, 

Même  obfervation  à  K. 

Dans  tous  les  cas  de  fufpenfion  >  le5 
dominantes  fondamentales  fe  dépouillent 
d'une  partie  de  leur  harmonie^  &c  ne  con- 
fervent  que  leur  feptième  ,  pour  fe  coriT 
former  à  la  fufpenfion  de  la  baffe  contU 
nue.  Ce  qui  marque  la  différence  entre 
la  fufpenfion  &  la  fuppofition5  où  l'har? 
monie  eft  toujours  complette. 

Voyant  la  dominante  tonique  à  D  an- 
noncer une  çadençe  parfaite ,  cela  doit 
nous  engager  à  fous  entendre  la  fufpenfion 
immédiatement  auparavant  à  C ,  où  il  eft 
libre  d'employer  pour  baffe  fondamentale 
ou  la  fus  -  tonique  ou  la  dominante  to- 
nique. Cette  fufpenfion  fous-entendue  y 
ne  peut  être  que  la  quarte  feule  ,  puifque 
le  fujet  en  donne  la  quinte.  Ainfi  la  fus- 
tonique  en  eft  la  baffe  fondamentale  félon 
le  guidon,  Il  en  eft  de  même  aE ,  F. 

b   11J 
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La  fufpenfion  de  fixte  &  quarte  eft  for* 
cée  à  <? ,  puifque  la  médiante  qui  fyncope 
dans  le  fu  jet,  oblige  la  tonique  de  la  baffe 
fondamentale ,  de  fyncoper  de  fon  côté; 
quand  même  la  dominante  tonique  n'an- 
nonceroit  enfuite  aucune  cadencé. 

Quoique  cette  même  médiante  nefyn-r 
cope  point  à  H>  elle  n'oblige  pas  moins 
la  tonique  de  la  baffe  fondamentale  d y 
fyncoper  ,  par  conféquent  la  fufpenfion 
de  fixte  &  quarte  y  eft  également  forcée. 

Il  feroit  ridicule  ,  &  même  contre  le 
bon  goût ,  de  compofer  un  chant  parfemé 
d'autant  de  cadences  parfaites  dans  le  mê- 
me ton  ,  qu'il  y  en  a  ici.  Mais  s'il  s'en 
trouve  un  peu  trop,  c'eft  pour  mettre  en 
abrégé  fous  les  yeux  du  leâeur,  tous  les 
cas  poffibles  de  la  fufpenfion  réelle  ou  fous- 
entendue  de  la  quarte  feule  ,  ou  de  la 
fixte  &  quarte.  D'ailleurs,  on  rompt  celle 
qui  fe  forme  à  Y,  comme  étant  la  plus 
prochaine  de  la  finale. 
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Article    VI. 

Delà  quarte*  de  lajlxte  SC  quarte,  SC  de 
la  neuvième  _,  par  fiifpenjion*  au- deJJ ïis 
(Tune  tonique. 

De' s  qu'une  tonique  eft  précédée  im- 
médiatement de  fa  dominante ,  on  peut 
pratiquer  indifféremment  au-deffus  de  cette 
tonique  ,  la  quarte  ou  la  neuvième  par 
fufpenfion.  La  quarte  ,  comme  on  doit  le 
fçavoir  à  préfent  ,  fufpend  la  tierce  ,  & 
la  neuvième  fufpend  Poâave  ,  lefquelies 
doivent  paroître  enfuite. 

Ces  fufpenfions  peuvent  fe  pratiquer 
toutes  les  deux  à  la  fois  au-deffus  de  la 
tonique 5  mais,  dans  ce  cas,  la  dominante 
tonique  y  fyncope  ,  &  forme  au-deffus  de 
la  tonique  ,  l'accord  complet  de  la  quarte 
par  fuppofition. 

C'eft  le  fujet  gui  détermine  l'arbitraire 
qui  règne  entre  ces  fufpenfions.  S'il  oc- 
cupe la  tierce  de  la  tonique  dans  le  tems 
fort,  on  ne  peut  y  pratiquer  que  la  neu- 
vième. S'il  en  occupe  l'odave ,  on  ne  peut 
y  pratiquer  que  la  quarte.  Mais  s'il  occupe 
la  quinte,  on  peut  y  pratiquer  ou  la  quarte 
feule,  ou  la  neuvième  feule,  ou  toutes  les 
deux  enfemble. 

La  dominante  tonique  peut  auftï  dans 

Siv 
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ce  cas  ,  avant  de  p^ffer  à  la  tonique  ,  ré-? 
çevoir  fa  fufpenfion  particulière  de  quarte 
feule  ,  ou  de  fixte  ôc  quarte;  le  tout  au 
gré  du  Compofiteur,  &  félon  que  le  fu- 
jet   en  décide. 

C'eft  fouvent  pour  détruire  l'effet  d'un 
repos  fenfible  y  qu'on  pratique  ces  fortes 
de  fufpenfions  fur  la  tonique.  Quelque- 
fois auffi  y  elles  y  font  forcées  >  fur-tout 
celle  de  la  neuvième, Nous  aurons  lieu  d'en 
parler  par  la  fuite. 

La  quarte  par  fufpenfion  ^  peut  fe  pra- 
tiquer encore  fur  la  tonique  précédée  dç 
fa  fous^dorninante^  mais  il  faut  que  celle- 
ci  puiffe  y  être  cenfée  tonique  ;  car  ja? 
mais  dans  ce  cas ,  elle  ne  peut  y  porter 
fa  fixte  ajoutée.  La  raifon  en  eft  toute  fim- 
plq  :  parce  que  la  fixte  majeure  devant 
monter  diatoniquement  à  la  médiante  , 
détruirait  l'effet  de  la  fufpenfion  de  la 
quarte  qui  doit  y  defcendre. 

Dans  ce  dernier  cas5  la  tonique  peut 
recevoir  la  fixte  par  fufpenfion  jointe  à  la 
quarte.  Au  lieu  que  la  quarte  feule  lui 
convient  mieux  lorfqu'elle  eft  précédée  de 
fg  dominante. 

Toutes  ces  fufpenfions  peuvent  fe  fous? 
entendre  de  la  même  façon  qu'on  a  déjê| 
fbeçifxé  pour  çdl§  de  la  quarte. 
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On  doit  s'appercevoir  à  préferit ,  que 
dans  tous  les  cas  de  fufpenfion ,  foit  fur 
la  tonique  >  foit  fur  la  dominante  tonique  , 
la  baffe  continue  y  monte  fondamentale- 
ment de  quinte  ou  de  quarte.  On  doit 
fçavoir  auffi  que  la  dominante  tonique  , 
peut  être  rendue  tonique,  lorfque  fa  to- 
nique y  monte  de  quinte ,  &  qu'en  cette 
qualité  ,  elle  peut  recevoir  les  fufpenfions 
attribuées  à  la  tonique,  ou  à  la  dominante 
tonique ,  félon  le  caraâere  qu'on  veut  lui 
imprimer.  Ainfi  tout  ce  qu'il  y  a  de  nou- 
veau dans  cet  article  ,  ne  concerne  que 
la  tonique  précédée  de  fa  dominante  9  où 
toutes  les  fufpenfions  peuvent  fe  pratiquer 
au  gré  du  Compofiteur.  Voyez  exemple  1 6% 

Obfervations  fur  cet  exemple. 

La  note  A  du  fujet ,  forme  la  quarte  pas 
fufpenfion  au-deffus  de  la  dominante  to- 
nique y  fauvée  à  B. 

La  note  C  du  même  fujet  3  forme  la 
neuvième  par  fufpenfion  au-deffus  de  la 
tonique  9  fauvée  par  l'odave  à  £>• 

Si  on  vouloit  former  une  feptième  de 
la  note  C  du  fujet ,  la  baffe  fondamentale 
y  defçendroit  de  tierce  &  occafionneroit 
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une  cadence  interrompue ,  ou  fon  Imitai 
tion. 

Cela  feroit  fort  mal  imaginé  ;  parce  que 
non  feulement  on  s'éloigneroit  mal  à  pro- 
pos du  ton  principal,  mais  encore,  il  n'y 
auroit  pas  moyen  de  donner  à  la  baffe 
fondamentale  la  fucceffion  légitime  en  con- 
féquence  de  la  fyncope  E ,  pour  rentrer 
dans  le  ton  principal  ,  ou  dans  celui  de 
fa  dominante  comme  l'indique  le  fujet. 
Ainfi  ,  ou  il  faut  employer  la  note  Ç  du 
fujet  Amplement  comme  neuvième  ,  ou 
bien  y  pratiquer  l'accord  parfait  de  la 
quarte  par  fuppofition  ,  comme  l'indique 
le  guidon  de  la  baffe  fondamentale  fous  C. 

On  voit  par  le  moyen  de  la  baffe  fon- 
damentale ,  que  la  neuvième  à  E  &  à  G9 
tire  fon  origine  de  la  fuppofition  ,  de  forte 
que  l'harmonie  y  eft  pour  lors  complette. 
Mais  la  neuvième  n'y  eft  pas  moins  fau- 
vée  de  Toftave. 

La  neuvième  par  fufpenfion  eft  fous- 
entendue  à  F  y  ôc  on  ne  peut  pas  y  fous- 
entendre  la  quarte,  puifque  le  fujet  en 
donne  la  tierce. 

La  fufpenfion  de  neuvième  eft  encore 
fous-entendue  à  H,  Elle  y  eft  fi  précipi- 
tée, qu'on  eft  obligé  de  partager  la  note 
de  la  baffe  en  deux  valeurs,  pour  quelle 
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puîffe  y  être  fauvée  de  Toâave.  Une  pa- 
reille fufpenfion  y  fe  fait  le  plus  fouvent 
dans  une  partie  fans  en  faire  mention  dans 
le  chifre. 

On  fous-entend  la  quarte  par  fufpenfion 
à  /.  La  neuvième  ne  peut  y  être  fous- 
entendue  ,  puifque  le  fujet  donne  l'o&ave 
de  la  baffe. 

On  doit  juger  par  le  moyen  de  la  baffe 
fondamentale ,  que  la  note  K  de  la  baffe 
continue ,  eft  de  goût.  Si  on  vouloit  la 
faire  dépendre  de  l'harmonie  9  il  faudroic 
pour  lors  que  la  baffe  fondamentale  mon- 
tât de  quinte  fur  une  tonique  le  plus  fou^ 
vent  inutile. 

Le  dièze  L  eft  reconnu  d'abord  pour 
note  fenfible  du  ton  mineur  dçfol,  en 
conféquençe  du  ton  mineur  de  ra  qui  le 
précède  &  le  fuit.  Mais  en  imaginant  ce 
ton  de  fol  majeur,  le  dièze  L  fera  traité 
comme  fus-tonique  de  fon  ton  mineur  re- 
latif, Ainfi  après  avoir  terminé  le  repos 
fur  la  dominante  tonique  de  re  avant  L  , 
cette  même  dominante  devient  tonique 
en  recevant  la  tierce  mineure ,  &  fuçcef- 
fivement  fous-dominante  de  mi  fous  Z, 

La  tonique  mi  n'eft  pas  plutôt  arrivée 
à  Mj  qu'elle  devient  fus-tonique  de  re9 
m  areçeyaut  furtout  la  fauffe  quinte  qui 
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marque  le  bémol  par  lequel  le  ton  de  re 

fe  diftingue. 

Il  eft  libre  d'employer  la  quarte  feule 
par  fufpenfion  à  N9  au-defTus  de  la  toni- 
que, ou  d'y  pratiquer  l'accord  complet 
de  la  quarte  par  fuppofition  ,  dans  lequel 
entre  la  note  fenfible  ,  &  qui  fe  chifre 
d'un  *7. 

La  dominante  tonique  fous  P,  cenfée 
tonique  ,  reçoit  la  quarte  par  fufpenfion 
fous  -  entendue.  La  tonique  qui  la  précède 
&  qui  y  monte  de  quinte  ,  eft  prife  dans 
ce  moment ,   pour  fous-dominante   de  fa 
dominante  cenfée  tonique,  à  la  faveur  de 
cette  marche.  C'eft  de  la  forte  que ,  toute 
tonique  ou   cenfée  telle  ,   peut  recevoir 
cette  quarte  même  avec  la  fixte  ,  quand 
le  fujet  ne  s'y  oppofe  pas  comme  ici.  Cette 
fixte  peut  de  même  fe  fous-entendre  à  A 
avec  la  quarte  ,  &  non  ailleurs  9   parce 
que  le  fujet  donne  par-tout  la  quinte.  Mais 
à  Q  où  le  fujet  donne  la  fixte  par  fufpen- 
fion au-defïus  de  la  tonique  ,  la  quarte  y 
eft  fous-entendue  de  droit ,  parce  que  la 
fixte  n'eft  jarpais  feule ,  lorfqu'elle  eft  em-? 
ployée  par  fufpenfion. 
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Article    VII. 

'Moyens  pour  pratiquer  la  fufpenfion  fur 

des  dominantes  fiiccejjives.  U  accord  dâ 

la  note  fbifîble  fondamentale  préparé  la 

fufpenjion  de  fixte  SC  quarte  ^forrtîée  fur 

la  tonique. 

Dans  une  marche  de  plufieurs  domi- 
nantes fucceffives ,  on  peut  pratiquer  fur 
chacune  d'elles  ,  la  quarte  ou  la  neuviè- 
me  par  fufpenfion.  L'accord  de  la  neuvième 
peut  toujours  être  complet  au-deflus  d'une 
dominante ,  quoique  par  fufpenfion  ;  pour* 
vu  qu'il  ne  s'y  agiffe  point  de  chromati- 
que ;  lequel  ne  peut  fupporter  que  la 
fimple  fufpenfion  de  quarte  y  de  fixte  & 
quarte ,  ou  de  neuvième. 

Dans  tout  autre  cas  que  le  chromati- 
que ,  chaque  dominante  eft  cenfée  toni- 
que y  excepté  la  première.  Or  comme  le 
chromatique  ne  peut  détruire  ce  que  la 
nature  a  d'abord  imprimé  à  la  tonique  , 
les  fufpenfions  qui  lui  ont  été  affeâées 
dans  1  article  précédent ,  peuvent  lui  tom- 
ber toujours  en  partage,  de  quelque  façon 
qu'on  la  déguife. 

Par-tout  où  l'on  peut  employer  la  note 
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fenfible  d'un  ton  mineur,  comme  fonda- 
mentale, &  fpécialement  lorfqu'elle  eft 
note  fenfible  d'une  dominante  tonique ,  la 
fufpenfion  de  quarte  >  ou  de  fixte  &  quarte; 
convient  toujours  à  la  tonique  qui  fuit  cette 
note  fenfible  >  pourvu  que  le  fujet  n'or- 
donne pas  le  contraire. 

Si  la  tonique  qui  fuit  cette  note  fenfible  > 
n'eftpas  la  dominante  tonique ,  elle  peut  la 
devenir  à  l'inftant  ;  &  c'eft-là  le  cas  le  plus 
convenable  d'employer  la  fufpenfion  en 
queftion.  Noyez  exemple  17 ,  pi.  36. 

Observations  fur  cet  exemple*, 

On  peut  fous-entendre  la  quarte  par  fu£ 
penfion ,  au-deffus  des  dominantes  A,B\ 
puifque  cette  quarte  fe  fauve  naturelle- 
ment par  la  tierce  de  la  dominante  qui  fe 
répète  dans  le  tems  foible.  On  ne  peut  y 
joindre  la  fixte ,  parce  que  le  fujet  y  forme 
la  quinte  ;  &  d'ailleurs  cette  fixte  ne  peut  y 
être  préparée. 

La  quarte  fous-entendue  à  B,  eft  un 
triton  caufé  par  la  nature  de  la  modula- 
tion :  elle  eft  par  conféquent  très-dure, 
quoique  poflible  dans  le  befoin  ;  cepen- 
dant on  fera  toujours  bien  de  l'éviter. 

On  ne  peut  fous-entendre  à  Cy  D;  que 
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la  neuvième  par  fufpenfion ,  parce  que  le 
fu jet  y  forme  la  tierce.  Ces  accords  de  neu- 
vième y  font  complets  >  de  même  que  dans 
la  fuppofition  ;  parce  que  la  neuvième  y  en 
fe  fauvant  immédiatement  après  fur  l'oâa- 
ve  9  rend  à  chaque  dominante  fon  accord 
fondamental  defeptième. 

Les  dominantes  qui  précédent  &  fuivent 
celles  qui  portent  des  fufpenfions ,  n'en 
peuvent  recevoir  elles-mêmes  >  non  feule- 
ment parce  qu'elles  n'occupent  qu'un  tems 
de  la  mefure ,  &  que  la  fufpenfion  y  feroit 
trop  précipitée ,  mais  parce  que  l'efprit  du 
fujet  s'y  oppofe. 

La  note  fenfible  E  de  la  dominante  to- 
nique ,  eft  fondamentale.  Sa  feptième  di- 
minuée qui  fyncope  à  F,  ne  peut  former 
que  la  fixte  par  fufpenfion ,  au-deffus  de  la 
dominante  tonique.  On  peut  auffi  fubfti- 
tuer  la  tonique  du  ton  principal  à  cette 
note  fenfible  3  ôc  n'employer  celle-ci  qu'à 
F,  Il  y  a  plus  encore  :  en  employant  la  to- 
nique à  E  y  la  deuxième  valeur  de  la  fyn- 
cope F  pourra  recevoir  une  fimple  domi- 
nante qui  montera  de  féconde  à  la  domi- 
nante tonique,  &  formera  une  imitation 
de  cadence  rompue.  Voyez  les  guidons. 

Les  fufpenfions  G ,  H,  font  reconnues 
par  les  fyncopes  de  la  baffe  fondamentale  ^ 
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feloa  les  guidons.  Le  chromatique  que 
Ton  pratique  en  cet  endroit ,  oblige  la  baffe, 
continue  à  monter  de  quinte  à  G  9  &  de 
quarte  à  H>  pour  recevoir  ces  fufpenfions  ; 
en  imaginant  que  la  dominante  tonique  de 
la  baffe  fondamentale ,  tient  la  place  de  fa 
tierce  dans  la  baffe  continue. 

A  G ,  on  peut  fous  -  entendre  la  fixte 
avec  la  quarte  ,  puifque  la  tonique  qui  pré- 
cède, la  prépare,  mais  non  pas  l'accord 
complet  de  la  quarte  par  fuppofition  ;  au 
lieu  qu'à  H>  on  peut  fous-entendre  cette 
harmonie  compîette,  parce  que  la  domi- 
nante tonique  qui  précède,  l'annonce  &  la 
rend  par  conséquent  pofïible.  Cette  har- 
monie ne  doit  fe  conferver  çomplette,  que 
lorfque  la  note  fenfible  en  fait  partie ,  & 
fur-tout,  fi  elle  y  eft  employée  ailleurs  que 
dans  la  baffe  continue. 

Ainfi  la  note  H  de  la  baffe  continue  ^ 
peut  recevoir  par  fufpenfion,  ou  l'harmo- 
nie complette  de  là  quarte,  ou  la  quarte 
feule ,  ou  même  la  fixte  ôc  quarte. 

On  peut  fous-entendre  la  neuvième  par 
fufpenfion  ,  au-deffus  des  notes  /,  JC,  de 
la  baffe  continue ,  réputées  toniques.  On 
peut  même  y  ajouter  la  feptième  après 
cette  fufpenfion,  en  les  imaginant  domi- 
nantes ,  félon  que  le  fujet  l'exige. 

La 
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La  fuppofition  L  regarde  l'article  pre- 
mier du  chapitre  IV. 

Pour  lier  le  ton  à!  ut  (qui  finit  immédia- 
tement avant  M),  à  celui  de  mi /qui  fe 
déclaré  à  N i  on  employé  la  tonique  la} 
qui  eft  relative  à  ces  deux  tons.  On  pour- 
roit  auflî  y  employer  la  dominante  marqiiée 
d'un  guidon  fous  M\  mais  de  quelque  fa- 
çon qu'on  s'y  prenne,  la  fufpenfion  fera 
toujours  forcée  au-deffus  de  la  dominante 
tonique  JV. 

Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  continuer  là 
tonique  ut  dans  toute  la  mefure ,  pour  la 
faire  pafTer  enfuite  à  une  dominante ,  fous 
la  noté  il^du  fujet,  qui  en  formeroit  la  fep* 
tième*  Mais  la  liaifon  marquée  d'un  demi^ 
cercle  au-defîus  des  deux  notes  N  du  fu- 
jet  y  indiquant  un  coulé  dans  le  chant  ,  doiû 
faire  regarder  ce  coulé  comme  note  dp 
goût,  plutôt  que  comme  note  d'harmo** 
nie,  pour  peu  qu'on  ait  l'oreille  formée  à 
ces  fortes  de  coulés. 

L'harmonie  dé  la  quarte  par  fuppofition  9 
peut  être  complettê  à  P,  puifque  la  domi- 
nante tonique  qui  l'annonce,  peut  fynco- 
per  à  P,  félon  le  guidon  de  la  baffe  fonda- 
mentale. 

On  ne  peut  fous-eiltendre  que  la  neuviè- 
me par  fufpenfion  à  Q ,  parce  que  le  fujet 
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y  occupe  la  tierce  de  la  baffe. 

Sans  la  liaifon  au-deffus  des  deux  notes 

5  du  fujet  y  qui  doit  faire  prendre  la  pre- 
mière des  deux  pour  un  coulé ,  of*||pour~ 
roit  employer  la  note  fenfible  fous  la  deu- 
xième valeur  de  la  fyncope  R,  S,  pour  en 
faire  la  feptième  diminuée  ;  mais  ce  même 
coulé  indiquant  une  fufpenfion,  on  em- 
ployé la  note  fenfible  fous  R,  pour  paffer  à 
la  tonique  fous  S,  laquelle  reçoit  la  fuf- 
penfion  de  fixte  &  quarte  indiquée  par  le 
fujet. 

En  confervant  comme  tonique  les  notes 
fondamentales  >  qui  commencent  les  deux 
mefures  T9  f,  les  notes  de  la  baffe  con- 
tinue qui  occupent  le  deuxième  tems  dé 
chacune  de  ces  mefures ,  feront  des  notes 
de  goût.  Mais ,  fi  on  rend  dominantes  ces 
mêmes  notes  fondamentales  dans  leur  deu* 
xième  valeur ,  celles  dont  il  s'agit  dans  là 
baffe  continue j  en  formeront  la  feptième, 

6  par  conféquent  elles  feront  d'harmonie. 
£n  donnant  la  feptième  à  la  deuxième 

valeur  des  notes  fondamentales  en  quef- 
tion  ,  il  fe  formera  une  imitation  de  ca- 
dence parfaite  à  T 9  &  une  véritable  ca- 
dence rompue  à  V\ 

Il  eft  aifé  de  connoître  par  la  marche  de 
la  baffe  fondamentale;  que  les  notes  qui 
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commencent  le  premier  &  le  deuxième 
tems  de  la  mefure  X  dans  le  fujet  >  font  des 
notes  de  goût.  Et  fi  à  Y >  elles  font  toutes 
les  deux  d'harmonie ,  e'eft  le  goût  du  ehant 
de  la  baffe  continue  qui  l'ordonne  ainfi. 

A  l'égard  de  la  double  fufpenfion  qu'on 
a  dû  remarquer  à  F,  nous  en  allons  don- 
ner les  éclairciffemens  néceffaires  dans  l'ar- 
ticle fuivant* 

Artic  le  VIII. 

Par-tout  où  il  fe  forme  deux  fufpenfîons  à 
la  fois  *  on  peut  les  fauver  lune  après 
l autre.  Ceci  peut  fe  pratiquer  encore  à 
V égard  de  la  fuppojition  6C  de  la  fep^ 
tième  diminuée. 

Dans  tous  les  cas  où  la  fufpenfion  eft 
double  y  comme  lorfqu'on  pratique  la 
quarte  &  la  fixte  enfemble,  ou  la  quarte  ôc 
la  neuvième  enfemble,  on  peut  les  fauver 
l'une  après  l'autre ,  en  gardant  toujours  la 
quarte  pour  la  dernière. 

Dans  ce  cas  9  il  faut  fuppofer  la  valeur 
de  trois  tems ,  au  moins ,  à  la  note  de  la 
baffe  continue  qui  reçoit  ces  fufpenfîons  ; 
parce  qu'elle  doit  toujours  fe  conferver  au- 
deffous  de  la  çonfennance  qui  les  fauve, 
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C'eft  ce  que  Ton  a  dû  remarquer  à  la  leN 
tre  jFde  l'exemple  précédent,  où  la  fîxte  fe 
fauve  d'abord  fur  la  quinte  y  pendant  que  la 
quarte  refte ,  &  fe  fauve  enfuite  fur  la  tier- 
ce ^  tandis  que  la  même  note  de  la  baffe 
continue  fe  conferve  jufqu'à  la  confon- 
nance  qui  fauve  toutes  ces  diiïbnjnances. 

On  peut  agir  de- même  dans  tous  les  cas 
où  fe  rencontrent  deux  diffonnances  à  la 
fois,  comme  dans  les  accords  de  fuppofi- 
tion,  où  d'un  côté  fe  rencontre  la  feptiè- 
me  &  la  neuvième  >  &  de  l'autre ,  la  quarte 
HiiTonnante  de  plus  ;  ou  encore ,  comme 
dans  un  accord  de  quinte  fuperflue,  où  en- 
tre la  quarte. 

A  l'égard  de  la  feptième  diminuée ,  lorf- 
que  la  note  fenfible  qui  la  porte ,  eft  fui- 
vie  de  la  dominante  tonique  9  la  feptième 
diminuée  fe  fauve  d'abord  feule  fur  l'oc- 
tave de  la  dominante  tonique  y  &  la  fauffe 
quinte  de  la  note  fenfible  refte  pour  former 
la  feptième  de  cette  même  dominante  to- 
nique. Ainfi,  les  deux  diffonnances  fe  fau- 
vent  l'une  après  l'autre. 

Dans  les  accords  de  fuppofition ,  lorf- 
qu'on  veut  fauver ,  l'une  après  l'autre ,  les 
diffonnances  dont  ils  font  formés ,  il  faut 
toujours  fauver  la  plus  haute  la  première  ; 
fcavoir  ,  la  neuvième >  quand  elle  en  eft 
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l'objet.  A  l'égard  de  la  onzième  ou  quarte 
diffonnante ,  où  le  rencontrent  trois  diffon^ 
nances  mineures ,  lorfque  la  note  fenfible 
en  eft  exclue  \  il  n'y  a  qu'à  arranger  par 
tierces  l'accord  fondamental ,  pour  y  faire 
defcendre  fucceflivement  les  notes  les  plus 
hautes  ;  de  forte  que  la  quarte  fe  fauvera 
d'abord ,  enfuite  la  neuvième  &  enfin  la 
feptième. 

Si  au  contraire ,  la  note  fenfible  fait  par- 
tie de  ce  dernier  accord ,  ce  fera  la  neu- 
vième qui  devra  fe  fauver  d'abord,  pour 
pratiquer  dans  ce  moment  le  fimple  accord 
de  quarte  par  fufpenfion.  Et  fi  on  vouloir 
d'abord  fauver  cette  quarte  ,  il  faudroit 
retrancher  la  note  fenfible  de  cet  accord  % 
pour  employer  la  neuvième  qui  refteroit  > 
comme  un  fimple  accord  de  fufpenfion. 

Par  la  même  raifon ,  on  doit  retrancher 
la  note  fenfible  de  l'accord  de  la  médiante 
d'un  ton  mineur,  lorfque  CQtte  médiante 
fuppofe  la  dominante  tonique ,  &  qu'on 
veut  y  fauver  la  neuvième  &  enfuite  la 
feptième. 

Remarquons  bien  que  l'accord  de  quar- 
te par  fuppofition  ?  tient  beaucoup  de  la 
fufpenfion ,  en  ce  que  la  note  de  la  baffe 
continue  fur  laquelle  on  le  pratique  ,  doit* 
toujours  refter  pour  recevoir  les  confonnaq^ 
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ces  qui  doivent  fuivre.  Que  ce  foit  la  fus- 
tonique  ou  la  tonique  ,  chacune  de  ces 
deux  notes  par  fuppofition  refte,  &  de- 
vient fondamentale  de  l'accord  où  fe  fau- 
ve la  fuppofition. 

Dès  qu'on  fauve  une  diflfonnance  à  la  fois, 
tout  devient  fufpenfion  dans  la  fuppofition 
même,  au-deffus  de  la  même  note  de  la 
baffe  continue.  Il  n'y  a  que  dans  l'accord 
de  neuvième  par  fuppofition  ,  que  la  baffe 
continue  puiffe  changer ,  au  moment  que 
la  neuvième  s'y  fauve. 

Si  dans  un  accord  de  feptième  fuper- 
flue  5  on  fauve  d'abord  la  neuvième  5  la 
dominante  tonique  fyncopera  dans  la  baffe 
fondamentale  9  tandis  que  la  tonique  dans 
la  baffe  continue ,  portera  Amplement  l'ac- 
cord de  quarte  par  fufpenfion. 

Pour  s'affurer  de  la  fucceflion  des  diffon- 
nances ,  dont  un  accord  par  fuppofition  eft 
compofé  >  &  pour  ne  point  s'y  tromper  >  il 
faut  s'imaginer  que  la  baffe  fondamentale 
defcend  toujours  de  tierce  d'une  dominan- 
te à  une  autre  jufqu'à  la  tonique  y  lorfque 
celle-ci  doit  fe  trouver  à  la  fin  ,  comme 
quand  la  note  fenfible  s'efl:  mêlée  dans  la 
fuppofition. 

Au  refte^  comme  il  faut  le  concours  de 
plufieuis  parties  enfemble ,  pour  pratiquer 
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les  fufpenfionsôc  les  fuppofitions  confor* 
mément  à  ces  dernières  règles;  en  corrn 
pofant  à  deux  parties  on  ne  pourra  que  les 
fous-entendre ,  lorfque  la  note  de  la  baffe 
continue  par  fuppofition,  reftera  affez  long- 
temps pour  les  recevoir,  &  que  celles  du 
fujet  ne  s'y  oppoferont  pas.  Voyez  exern-* 
pie  18,  pi.  38. 

Obfervations  fur  cet  exemple. 

On  peut  fous-entefrdre  la  fixte  par  fut 
penfion  avec  la  quarte  à  A  &  à  S.  La  note 
de  la  bafle  continue  où  fe  forme  cette  fu£ 
penfion,  ayant  la  valeur  de  deux  temps, 
on  fauve  d'abord  la  fixte  fur  la  quinte  , 
pendant  que  la  quarte  refte  avec  cette  mê- 
me quinte  &  fe  fauve  enfuite  fur  la  tierce 
à  B  &  à  T.  En  fuivant  cette  double  fuf- 
penfion  à  A,  la  baffe  fondamentale  y  fyn-. 
cope  d'abord  &  monte  enfuite  à  la  fus-to- 
nique ,  qui  fert  de  baffe  fondamentale  à 
l'accord  de  la  quarte  par  fufpenfion.  Vo- 
yez les  guidons  de'  la*  baffe  fondamentale 
à  l'endroit  cité. 

La  fuppofition  de  la  quarte  diffonnante 
à  Ç  eft  fous-entendue.  La  note  du  fujet 
ayant  la  valeur  de  deux  tems ,  fournit  le 
moyen  de  fauver  ces  diffonnances  l'une 
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après  l'autre.  D'abord  la  quarte  fe  fauve 
par  la  tierce  à  D  >  tandis  que  la  neuvième 
refte  encore  &  fe  fauve  enfuite  fur  l'o£ta- 
veàis^  où  la  note  de  la  baffe  continue 
devient  fondamentale ,  &  dont  la  feptiè- 
me  qui  fait  partie  de  fon  accord ,  fe  fauve 
àfon  tour 'à  F. 

Si  la  note  du  fujet  &  celle  de  la  baffe 
continue  qui  y  répond ,  n'euffent  pas  eu  la 
valeur  de  deux  tems ,  il  nauroit  pas  fallu 
fpnger  à  cette  fucceffion.  On  voit  donc  ici 
îa  néceflîté  de  la  marche  fondamentale 
par  tierce  en  defcendant,  fans  quil  s'y 
agiffe  ni  de  changement  de  ton  ,  ni  de 
cadence  interrompue  >  mais  Amplement 
de  fufpenfîon  volontaires  diftées  par  te 
goût. 

Au  refte ,  la  fuppofition  à  C  n  a  été  ima- 
ginée que  pour  le  goût  du  chant  de  la 
baffe  continue ,  qui  par  ce  moyen  monte 
toujours  diatoniquement  jufqu'à  G  y  où 
s'annonce  la  cadence  parfaite  5  &  oppofe 
fa  marche  à  celle  du  fujet. 

Tout  accord  de  fuppofition  où  entre  la 
note  fenfible  >  ne  peut  fouSrir  aucun  en- 
trelacement de  nouvelles  fufpenfions.  Ain-. 
fi  la  quinte  fùperflue  à  F,  &  la  neuvième 
à  P  $  doivent  être  fauvées  fuivant  les  rè- 
gles données  aux  articles  où  Ton  a  fait 
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mention  de  ces  accords  au  chapitre  IV. 

On  ne  peut  fous-entendre  que  la  quarte 
feule  par  fufpenfion  à(?&àl,  puifque 
le  fujet  y  donne  la  quinte  de  la  baffe  con- 
tinue. Et  à  Q  on  ne  peut  en  fous-entendre 
aucune ,  le  fujet  formant  la  tierce  de  cette 
même  baffe  continue. 

On  voit  à  H  la  feptième  diminuée  fe 
fauver  feule  à  / ,  pendant  que  la  fauffe 
quinte  refte  pour  fe  fauver  enfuite  fur  la 
première  note  de  la  mefure  fuivante. 

Dans  l'accord  de  neuvième  par  fuppofi- 
tion  à  L  ,  on  voit  la  même  çhofe  qu'on  a 
vu  à  Ce  Ici  la  neuvième  fe  fauve  d'abord 
fur  l'offcave ,  pendant  que  la  feptièmeïefte 
à  M&c  fe  fauve  enfuite  à  N.  C'elt  encore 
le  goût  du  chant  qui  en  décide  >  &  la  mar- 
che par  tierce  en  defcendant  de  la  baffe 
fondamentale  qui  en  prouve  la  poffibilité. 

Remarquons  le  double  emploi  qui  rè- 
gne dans  la  baffe  fondamentale  >  entre  la 
fous  ^dominante  &  la  fus-tonique  marquée 
d'un  guidon  à  R,  conféquemment  à  la 
marche  fondamentale  la  plus  légitime  avec 
ce  qui  précède. 

On  fubftitue  la  note  fenfible  à  la  domi- 
nante tdnique  à  V  9  puifque  le  fujet  l'exi* 
ge  y  &  on  la  fuppofe  dans  la  baffe  conti- 
nue par  la  tonique.  Dès-lors  la  fixte  mi- 
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neure  fe  trouve  jointe  à  la  feptième  fupeiS 
flue  au-deffus  de  cette  tonique.  Cette  fixte 
fe  fauve  d'abord  à  X ,  où  la  dominante 
de  la  baffe  fondamentale  prend  la  place  de 
la  note  fenfible  ,  &  où  le  refte  de  l'accord 
fubfifte  au-deffus  de  cette  dominante  toni- 
que.En  fauvant  ces  diffonnances  Tune  après 
l'autre  >  on  fe  conforme  à  ce  qu'exige  la 
fyncope  Y.  Celle  qui  fe  forme  à  Z  &  exi- 
ge de  nouveau  la  feptième  fuperflue  avec 
un  pareil  changement.  Or ,  pour  varier 
cette  harmonie  trop  monotone  y  au  lieu  de 
conferver  le  même  accord  de  part  &  d'au- 
tre comme  cela  fe  pourroit ,  on  pratique 
le  fimple  accord  de  quarte  par  fufpenfion 
à  Y,  &  celui  de  fimple  neuvième  à  SC. 

Remarquons  bien  que ,  lorfqu'on  veut 
pratiquer  l'accord  de  neuvième  par  fuf- 
penfion ,  après  celui  de  feptième  fuper- 
flue fur  la  même  tonique  y  il  faut  retran- 
cher la  note  fenfible  de  ce  dernier  accord  , 
&  le  chiffrer  de  \  pour  prévenir  la  fufpen- 
fion qui  le  fuit ,  &  éviter  la  méprife.  Par 
ce  moyen ,  la  neuvième  eft  fauvée  feule  à 
Y ,  &  la  quarte  feule  à  âCu 
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Article   IX, 

Des  cas  ou  lafufpenjîonpeut  être Jauvée  fur 
une  nouvelle  note  fondamentale* 

La  quarte  &  la  neuvième  par  fufpen^ 
fion,  peuvent  être  fauvées  fur  une  note 
fondamentale  différente  de  celle  qui  aura 
reçu  ces  fufpenfions. 

On  fuppofe  que  la  note  fondamentale 
qui  aura  reçu  la  quarte  par  fufpenfion  > 
efl:  une  dominante  cenfée  tonique,  laquelle 
au  lieu  de  refter  pour  recevoir  la  tierce 
qui  doit  fauver  cette  quarte  ,  defcend  de 
tierce  fur  une  dominante  tonique,  & 
cette  tierce  qui  fauve  la  quarte  forme  la 
quinte  delà  dominante  tonique  en  quef* 
tion. 

La  baffe  continue  peut  fuivre  la  même 
route  ,  ou  monter  chromatiquement  fur 
.  la  note  fenfible  de  cette  dominante  toni- 
que. Cette  dernière  route  efl:  celle  qui  lui 
convient  le  mieux;  furtout  lorfque  U  quar- 
te n'eil  point  fous-entendue  dans  le  fujet. 

Dans  le  cas  de  la  fufpenfion  de  la  neu- 
vième ,  comme  elle  ne  doit  fe  pratiquer 
que  fur  la  tonique ,  la  note  fondamentale 
qui  aura  reçu  cette  fufpenfion,  defcendra 
de  tierce  fur  une  dominante  tonique   ou 
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{impie  dominante  ,  au  lieu  de  refter  pouf 
recevoir  Toâave  qui  doit  fauver  cette  neu- 
vième. Pour  lors  cette  o£tave  formera  la 
tierce  de  la  dominante  en  queftion  ,  ou 
la  tonique  aura  defcendu  de  tierce.  Dans 
le  cas  préfentjla  baffe  fondamentale  doit 
toujours  monter  de  quinte  ou  de  quarte. 
En  jugeant  tonique  ,  la  note  qui  reçoit 
la  fufpenfion ,  &  dominante  tonique  celle 
où  cette  tonique  defcend  de  tierce  3  on  pa£ 
fera  toujours  d'un  ton  majeur  à  un  ton 
mineur  à  la  féconde  au-deffus  ,  dans  le 
moment  que  la  fufpenfion  fe  fauve. 

Si  au  contraire  9  cette  note  jugée  to- 
nique ,  defcend  de  tierce  fur  une  fimple 
dominante  ,  ce  fera  pour  refter  dans  le 
même  ton ,  ou  pour  palfer  à  celui  de  la 
quinte  au-deffus. 

Ici  comme  ailleurs  >  on  peut  fous-enten- 
dre  toutes  ces  fufpenfions ,  &  fur-tout  celle 
de  la  neuvième  fur  la  tonique  y  comme 
on  le  verra  dans  l'exemple. 

On3  ne  fçauroit  donner  trop  d'attention 
à  tous  ces  moyens  de  fufpenfion  >  &  en 
bien  remarquer  la  différence  d'avec  la  fup- 
pofition  y  foit  dans  les  notes  de  la  baffe  qui 
n'y  font  pas  les. mêmes  ?  ou  qui  n y  font 
pas  précédées  de  même  ;  foit  dans  les  no- 
tes du  fujet  p  qui  en  font  affez  reçonnoî* 
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tre  la  différence ,  en  ce  qu'ici  ,  la  diffon*- 
nance  forme  une  efpece  de  coulé  pour 
pâffer  enfuite  à  la  confonnance  qu'elle  fuf~ 
pend.  Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'eft 
que  le  coulé  ordinaire  n'eft  qu'une  petite 
brève  ,  le  plus  fouvent  fous  »  entendue  9 
au  lieu  qne  le  coulé  dont  il  s'agit  ,  peut 
quelquefois  occuper  une  demi-mefure. 

Au  refte  ,  pour  ne  s'y  point  tromper  on 
peut  faire  ufage  des  règles  fuivantes. 

i°  La  fufpenfion  fe  fait  généralement 
fur  la  dominante  tonique  de  la  baffe  con^ 
tinue,  &  jamais  la  fuppofitîon. 

20  Dans  tous  les  cas  où  la  baffe  fon- 
damentale eft  forcée  de  fyncoper  y  la  fuf- 
penfion y  eft  forcée  pour  lors  de  fon  côté. 

30  Par-tout  où  il  eft  poffible  de  pra- 
tiquer la  fufpenfion  9  il  y  a  repos  fur  la 
confonnance  fufpendue.  Ce  repos  9  quel- 
que fouvent  peu  fenfible  ,  n'échappera  ja- 
mais aux  oreilles  formées  au  goût  du  chant. 
Au  lieu  que  la  fuppofition  n'eft  jamais 
fufceptible  d'un  pareil  repos  ;  puifqu'au 
contraire,  elle  n'eft  introduite  que  pour 
lier  le  fens  harmonique  de  la  baffe  con- 
tinue, à  celui  dufujet;  &  pour  oppofec 
fa  marche  à  la  fienne. 

4°  Par-tout  encore ,  où  il  eft  poffible 
de  pratiquer  la  fufpenfion  r  il  eft  poffible 
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suffi  de  faire  monter  la  baffe  fondatinen- 
taie  de  quinte  ou  de  quarte  y  en  faifant 
abftraQion  de  la  fufpenfion  y  &  en  lui  fubt 
tituant  la  confonnance  fufpendue. 

Cette  pofïibilité  de  la  marche  fondamen- 
tale y  fe  reconnoît  de  deux  façons.  La 
tonique  ou  la  fus-tonique  fera  forcée  de 
fyncoper  ;  ou  bien  la  fus- tonique  occupera 
un  tems  fort ,  en  précédant  la  dominante 
tonique  qui  pourra  lui  être  fubftituée  9 
en  voulant   pratiquer  la  fufpenfion. 

5°  Enfin,  la  fufpenfion  ne  fe  pratique 
jamais  fur  la  tonique  ,  que  lorfqu'elle  eft 
précédée  de  fa  dominante.  Et  fi  on  peut 
l'y  pratiquer  en  y  montant  de  quinte ,  c'eft 
qu'elle  n'eft  cenfée  tonique  que  dans  ce 
moment  ;  ayant  été  jufques-là,  dominante 
de  celle  qui  la  précède.  Voyez  exemple 
1$,  pi.  }$. 

Qbfervations  fur  cet  exemple  m 

La  dominante  cenfée  tonique  qui  reçoit 
la  quarte  par  fufpenfion  à  A  ,  defeend  de 
tierce  à  B  dans  la  baffe  fondamentale,  fur 
ïa  dominante  tonique  du  nouveau  ton  ; 
pendant  que  la  baffe  continue  monte  chro- 
matiquement  fur  la  tierce  de  cette  domi- 
nante tonique ,  où  fe  fauye  la  quarte  pré- 
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cédente.  Cette  confonnance  qui  fauve  la 
quarte ,  fait  d'un  côté  la  quinte  de  la  nou- 
velle note  fondamentale  9  ôc  de  l'autre  la 
tierce  de  la  baffe  continue. 

On  peut  fubftitûer  l'accord  complet  de 
fuppofition  ,  à  celui  qui  fe  forme  à  C  de 
fimple  fufpenfion ,  puifque  la  baffe  fonda- 
mentale y  fyncope  ôc  que  le  fujet  ne  s'y 
oppofe  pas. 

Les  notes  de  goût  >  mêlées  parmi  celles 
d'harmonie  ,  dans  la  baffe  continue  à  D  9 
ne  font  imaginées  que  pour  conduire  cette 
baffe  par  un  chant  diatonique ,  jufqu'à  la 
dominante  tonique  qui  annonce  le  repos 
à  E. 

La  valeur  de  la  note  du  fujet  à  JF  per- 
met d'y  fous-entendre  la  neuvième  pat 
fufpenfion.  La  baffe  continue  peut  refter 
fur  la  même  tonique  qui  reçoit  la  neu- 
vième, félon  le  guidon  ,  ou  defcendre  de 
tierce  fur  la  note  fondamentale  G.  Dans 
l'un  &  l'autre  cas  ,  cette  neuvième  fous- 
entendue,  fe  fauvera  fur  une  confonnance 
de  la  nouvelle  note  de  la  baffe. 

La  neuvième  fous-entendue  à  H  9 fe 
fauve  fur  une  nouvelle  note  de  la  baffe 
fondamentale.  Cette  nouvelle  note  étant 
dominante  tonique  ,  la  baffe  continue 
monte  çhromatiquemeiit  à  /fur  la  note 
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qui  fauve  la  neuvième.  Mais  fi  cette  neu* 
vième  exiftoit  réellement  dans  le  fujet  $ 
ou  dans  une  autre  partie ,  la  baffe  conti- 
nue devroit  fuivre  la  marche  fondamen-* 
taie,  indiquée  par  le  guidon  fous  /.  Caf 
en  fuivant  là  route  des  notes  >  la  noté 
fenfible  de  la  baffe  continue,  formeroit 
l'oftave  de  la  confonnance  qui  fauveroit 
ïa  neuvième.  Or  cette  o&ave  ne  conviens 
droit  point ,  fi  c'étoit  la  note  fenfible  9  la* 
quelle  ne  doit  jamais  être  doubléeé 

Le  chant  que  forme  le  fujet  après  K} 
peut  être  pris  indifféremment  pour  le  ma* 
jeur  d'ut  ou  le  mineur  de  la.  Mais  comme 
il  n'y  a  rien  enfuite  qui  puiffe  déterminer 
en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
tons,  on  doit  toujours  conclure  pour  le 
ton  principal ,  à  la  fin  d  une  pièce  de  mu- 
fique  qui  fe  termine  de  même» 
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XI.  Sonates  à  deux  violons  fans  ba£- 
fe,  6  L 

XII.  Sonates  à  deux  violoncelles,  ou 
deuxviolles,  &c.  6  h 

XIII.  Sonates  en  trio  pour  deux  vio^ 
Ions ,  &  la  bafle ,  7  1. 

s555r.  Les  petits  concerts  de  Daphnis 

&  Chloé  ,  fbnates  en  trio  pour  les 

vielles,  mufettes,  Sec.  61. 

XV.  Concertini  à  quatre  parties, 

7I.  4  ft 
A?7/.  Nouveaux  duo  pour  deux  vio- 
lons ^  ou  deux  pardeflus  de  vio- 
le, 6  L 
XVII.  Les  amufèmens  de  Terpfico-* 
re  ?  en  iîx  fbnates  en  trio ,      6 1. 


Os  Œuvres  fe  vendent  che%  M.  le  Clerc  le  cadet  y  rue 
«S.  Honoré,  entre  la  rue  du  Roule  &  la  rue  de  V  Arbre-fec->  à  l'i- 
mage J aime  Geneviève,  au  premier  fur  le  devant. 


APPROBATION 


g '_J_\ 1."        '  '  ...      '   ■       " 3 

APPROBATION 

pe  M.  Albert-François  Floncel,  Avocat  en  Parlement^ 
Cenfeur  Royale  de  l'Académie  des  Arcades  de  Rome ,  ci-de- 
vant Secrétaire  d'Etat  de  la  Principauté  de  Monaco  ,  & 
depuis,  premier  Secrétaire  de  M.Amelot,  &  de  M,  le  Mar- 
quis dArgenfon ,  Mini/Ires  des  Affaires  étrangères. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  un 
Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Le  Guide  du  Compojiteur , 
dans  lequel  je  n'ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en  empêcher 
rimprefïion.  A  Paris,  ce  23  Août  1758. 

FLONCEL. 

P  RIVÎL  E  G  E     DU   ROI. 

J_-jO  U I S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre,  à  nos  amés  Se  féaux  Confeillers,  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel ,  GrandrConfeil ,  Prévôt  de  Paris , 
Ballifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  amé  le 
Sieur  Gianotti  ,  nous  a  fait  expofer  qu'il  defîreroit  don- 
ner au  public ,  le  Guide  du  Compojiteur ,  avec  des  Sonates  , 
Trio  y  Concerto  &  autres  pièces  de  Mujique  Injîrumentale  & 
Vocale,  de  fa  compojïnon.  S'il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège,  pour  ce  néceffaires.  A  ces 
causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons,  par  ces  Préfentes,  de  faire 
graver  ou  imprimer  lefdites  pièces  de  Mufique,  conjoin- 
tement ou  féparément ,  en  telle  forme  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  douze 
années  confécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes; faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Graveurs  & 
autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'el- 
les foient ,  d'en  introduire  d'imprefïion  ou  de  gravure 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiTance  ;  comme 
suffi  de  graver,  imprimer,  faire  graver  ou  imprimer  & 
vendre  &  débiter  leiaires  pièces  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation, 
corredion  ,  changement  ou  autres ,  fans  la  permifTion  ex- 
preile  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront 

X 


dreit  dé  lui  ;  à  peîne  de  confifcatïon  des  Exemplaires  tbû* 
trefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans;  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui  &  de  tous  dépens ,  dommages  & 
intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregi- 
strées tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles  ;  que  l'imprefïïon  ou  gravure  defdites  pièces 
fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs;  que  l'Im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie, &  qu'avant  de  les  expofer  en  vente ,  les  Manufcrits 
ou  Imprimés  qui  auront  fervl  de  copie  à  l'imprelîïon  ou 
gravure  defdites  pièces ,  feront  remis  dans  le  même  état 
Ou  l'approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très^ 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  lefîeur  De 
Lamoignon  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite remis  deux  Exem- 
plaires de  chacune  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un 
dans  ceiie  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  Fran^ 
ce  j  le  Sieur  De  Lamoignon.  Le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufe  * 
pleinement  &  paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement*  Voulons  que  la  co- 
pie des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  ou  gravée  tout  au 
long  au  commencement  ou  a  la  fin  defdites  pièces  ,  foit 
tenue  pour  duement  lignifiée  ;  &  qu'aux  copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &  Secrétai- 
res ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  fai- 
re ,  pour  l'exécution  d'icelles.  tous  aétes  requis  &  nécelTai- 
res,  fans  demander  autre  permifïion,&  nonobftant  clameur 
de  Haro,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires. Car 
tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Verfailles  le  douzième  jour 
du  mois  de  Novembre  ,  l'an  de  grâce  1758  ,  &  de  notre 
Règne  le  quarante-quatrième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil* 

LE  BEGUE. 
Regiftre  fur  le  Regiftre  XIV  de  la  Chambre  Royale  desLi* 
br aires  &  Imprimeurs  deFaris%  N°.  414  ,  foi  866 ,  confor- 
mément aux  anciens  Réglemens,  confirmés -par  celui  du  z$  fé~> 
vrier  17*3  ,  &  à  la  charge  de  fournir  à  lafufdite  Chambre 
neuf  Exemplaires  de  chacune  s  pièces  ,  preferits  par  Fart,  10$ 
du  même  Règlement.  A  Paris,  le  14  Novembre  1758» 
P.  G.  LEMERCIER,  Syndic* 


ERRATA. 

A  reface  ,  page  xij  ,  lig.  i.  Les  ouvrages  réunis >  lif  Ces 
©uvrages  réunis. 

Dans  le  Guide  du  Conipofiteur ,  pag.  7,  lig,  iô ,  obfef- 
vation ,  lif  obfervations  : 
Même  page  lig. 11.  Pour  que  le  fuje  t,  lift\  L  or  fque  le  fujèfc. 

Page  9 ,  lig.  19,  û  on  confervok  la  dominante,  lif  fi 
on  confervoit  la  fous-dominante. 

Page  20,  lig.  3  ,  Voyez  Exemple  jr  >  lif  Voyez  Exem- 
ple 6. 

Page  28,  ftg",  14  &  15:  ,  fait  aiïez  reconnoîtrë  la  note 
pour  le  premier  dieze,  lif.  fait  affez  reconnoîtrë  la  note 
Ji  pour  le  premier. 

P&ge  35  »  %•  9  >  Voyez  Exemple  2 ,  lif.  Voy.  Ex,  1  i.  . 

tagepS*  lif?.  19,  pour  devenir  (a  dominante  ,  /î/î  pour 
devenir  dominante. 

Page  99 ,  lig.  19 ,  auroït  lyncopée  ,  /i/I  auroît  fy ncopé* 

Page  118  j  //g.  25  &  26,  &  en  ce  cas  la  noie  fenfiblë 
d'un  autre  guidon  ,  lif*  &  en  ce  cas  la  note  fenfible ,  mar^ 
quéed'un  autre  guidon. 

Page  134-  ,  lig.  \j3  mettons  re  au-defTous/a ,  lif*  met- 
tons re  au-delïbus  de  fa.     . 

Page  î  4?  ,  dernière  ligne ,  la  fous^dominante  du  majeur^ 
îif.  la  fous  dominante  du  mineur. 

Page  173  ,  lig.  21 ,  la  tonique  avec  la  tierce  mineure ,  tif» 
îa  qualité  de  tonique  avec  la  tierce  mineure. 

Page  17^ ,  lig.  8  ,  parfeme  l'harmonie  des  notes  dé  goût^ 
lif.  de  notes  dégoût. 

Page  176  ,  lig.  3  5  la  marche  déterminée ,  lif  fâ  marché 
déterminée. 

Page  179  ,  lig.  îo,  répétée  fous-doriiïnante  ;  lif.  réputée 
fous-dominante» 

Page  183 ,  lig.  20 ,  fa  fîxte  mineure,  lif.  fa  iïxte  majeure. 

P#gé  1 87  ,  lig.  S  j  &  dont  les  ehangemens  du  ton ,  lif  & 
«îont  les  ehangemens  de  ton. 

Page  207 ,  lig.  1 3  ,fans  trop  de  difpropot  tion ,  lif.  &  faiïs 
trop  de  difproportion. 

Ptfge  213 ,  %.  20 ,  note  dominante,  Zff.  dominante* 

Page  216 .  lig,  9 ,  n'exige  rien  ,  lif.  n'exigent  rien., 

La  même ,  lig.  20 ,  à  fon  repos  1 .  lif  à  ion  repos  h 

Page  218 ,  au  lieu  de  128  ?  lig*  19  3  la  tierce  mineure  3 


lif.  la  tierce  majeure ,  &  celïeF# 

Page  2  24 ,  lig.  z ,  ente  lat  baffe ,  lif  entre  la  baiïe. 

Page  241 ,  lig.  23  ,  pour  contracter,  lif  pour  contrafler. 

Pûg?  247  ,  lig.  9  ,  furtout  fi  on  a  eu  égard ,  lif.  furtout 
fi  on  a  égard. 

Page  164.1  première  ligne  3  fournît  an  chant  diatonique^ 
lif.  fournit  un  chant  diaLonique. 

Page  2^7,  lig-  28,  les  intervalles  qui  forment ,  lif.  les 
intervalles  que  forment. 

Page  273 ,  lig.  18  ,  par  tout  ce  qui  regarde,  hf.  pour 
tout  ce  qui  regarde. 

Page  290,  lig.  13,  comme  tonique,  lif.  comme  toniques? 

La  mime,  lig.  28,  ileftaifédeconnoitre,  lif  il  eftaifé 
de  reconri  ître. 

F  âge  258  ,  lig.  9.  Celle  qui  fe  forme  à  Z  &  exige ,  lif. 
Celle  qui  fe  forme  à  Z  exige. 
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